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Chapitre 1
Où un dieu prend pitié


	 


	Allongé à l’ombre d’un figuier, Khamgiin Sin grattait pensivement les cordes de sa lyre tout en croquant régulièrement ses dents dans la chair tendre d’un fruit. Il réfléchissait à la composition d’un nouveau morceau dont il voulait faire la surprise à l’Empereur Céleste. Nyka Urkhan aimait les chansons de Sin par-dessus tout, et ce dernier éprouvait donc le plus grand plaisir à composer de nouvelles musiques pour séduire les oreilles du dieu des dieux. Sans doute ajouterait-il des paroles à cette mélodie naissante, qu’il chanterait tout en jouant.


	— Sin ! Je te cherchais.


	Une jeune femme à la beauté remarquable, et ce même pour une déesse, apparut dans son champ de vision.


	— Uzesgiin Emetei, la salua Khamgiin Sin. Que se passe-t-il ?


	— Je vais recueillir des prières. Veux-tu venir avec moi ?


	— Les mortels ne me prient guère, se contenta-t-il de répondre. J’ai plus d’intérêt à rester ici pour trouver les notes de ma prochaine chanson.


	— Tu n’as pas consulté tes offrandes depuis quelque temps, soupira Emetei. Va au moins offrir un peu de bonne fortune à ceux qui t’ont honoré. Et, en m’assistant avec mes prières, tu pourrais trouver de l’inspiration pour tes chansons.


	— D’accord, je viens.


	Cueillant une dernière figue pour la route, il s’engagea à la suite d’Uzesgiin Emetei. Par nature, les dieux de la Cour Céleste n’avaient pas besoin de se nourrir, mais quelques divinités terrestres des vergers et des cultures avaient offert à la Cour Céleste des arbres dont les fruits étaient savoureux, même pour des dieux. Les figuiers étaient les favoris de Sin.


	Il suivit Emetei jusqu’à un grand palais de marbre blanc dont la façade avant était gravée des caractères formant les noms Khamgiin Sin   et Uzesgiin Emetei. Puisque l’Empereur les avait fait naître du même éclat de soleil, ils étaient depuis toujours considérés comme des dieux jumeaux et occupaient donc le même palais à la Cour Céleste. Bien que partageant une origine commune, Sin et Emetei étaient vénérés de façon bien différente par les mortels. Ils la priaient parmi les déesses de l’amour et comme déesse suprême de la beauté. Quant à lui, il était vu comme un dieu de la concorde, de la bonne entente. En somme, plutôt que de lui adresser des prières, les mortels avaient plutôt l’habitude de lui faire des offrandes pour éviter que les esprits s’échauffent lors de repas, rassemblements importants ou bien en risque de guerre. Khamgiin Sin ne s’en plaignait cependant pas, même s’il aurait aimé être un dieu de la musique. Pour cela, il aurait fallu qu’il intervienne auprès des humains pour leur faire connaître son amour des arts lyriques et musicaux, mais il n’avait jamais eu la motivation de faire autant d’efforts que ses semblables. L’Empereur Céleste disait qu’il passerait mieux pour un dieu de l’indolence, tandis qu’Emetei insistait pour qu’il se fasse reconnaître en tant que dieu de la beauté également. Après tout, en ce qui touchait l’apparence, il était le parfait penchant masculin de sa sœur. Sin se moquait, à vrai dire, de ce pour quoi on le priait, car, contrairement aux divinités terrestres, les pouvoirs d’un dieu de la Cour Céleste ne dépendaient pas du nombre et de la ferveur de ses fidèles.


	Ils se rendirent au patio au centre de leur palais, qu’Emetei avait rempli de décorations au fil des siècles. On y trouvait notamment les statues les plus fidèles et glorieuses que les humains avaient réalisées d’elle. Emetei était probablement un brin narcissique, mais comme bon nombre de déités. Au moins avait-elle, comme Sin, un tempérament paisible qui faisait qu’elle ne prenait jamais ombrage de la beauté des mortelles – contrairement à nombre de déesses jalouses ayant déjà ruiné les existences de jeunes filles ayant eu le malheur de naître trop belles. À vrai dire, Emetei faisait même son possible pour protéger les cibles de la jalousie des autres déités. Incarnation de la beauté et amoureuse de tout ce qui était beau , elle considérait comme son devoir de protéger toutes les belles choses du monde.


	Même si ses intentions étaient nobles, Khamgiin Sin savait parfaitement que, si Uzesgiin Emetei n’avait jamais jalousé personne, c’était parce qu’elle était d’avis que nul ne surpasserait jamais sa beauté. Ce n’était probablement pas faux.


	Emetei s’assit au bord du bassin qui occupait le centre du patio et effleura des doigts la surface de l’eau translucide. Debout à ses côtés, Sin vit apparaître des formes au fond du bassin et des murmures envahirent les lieux. Lorsqu’un mortel invoquait le nom d’Emetei, sa prière ou son souhait parvenait à la déesse à travers le bassin. L’eau qu’il contenait avait été puisée aux Émérides, les cascades reliant le domaine céleste au monde terrestre, et permettait de transmettre les sentiments des humains.


	Parmi les différentes scènes qui se superposaient dans les eaux du bassin, l’une attira l’attention de Khamgiin Sin. On y voyait un jeune adolescent jouer de la syrinx lors d’un repas.


	— Il est doué, commenta Sin.


	— Et beau, sourit Emetei. Il s’appelle Nezarios. C’est un fils de roi.


	— Est-ce lui qui t’a priée ?


	— Non, une jeune fille parmi son public qui souhaiterait qu’il l’aime. Je reçois des espérances à son sujet très régulièrement.


	— Vas-tu lui accorder son souhait ?


	— Non. Je ne le fais que lorsque je sens que deux personnes sont destinées.


	Sin hocha distraitement la tête, son attention étant déjà retournée à la musique que produisait Nezarios. Ce garçon était vraiment doué. Il ressentit une légère déception lorsque son image disparut. Emetei ayant traité la prière, il n’y avait pas de raison que l’image de Nezarios demeure plus longtemps. Khamgiin Sin s’assit à ses côtés et observa les différentes images qu’Emetei faisait apparaître, se demandant s’il pourrait trouver de l’inspiration pour ses chansons dans les requêtes des différents fidèles. Au bout d’un temps incertain, il s’éloigna d’Uzesgiin Emetei et plongea sa main à son tour dans l’eau du bassin. Quitte à être là, autant regarder quels mortels avaient invoqué son nom ces derniers temps.


	Il observa différentes scènes, notant mentalement des situations qui rendraient bien en musique. Il avait l’habitude d’observer les humains, que ce soit depuis la Cour Céleste ou en se rendant sur place, car il les trouvait particulièrement intéressants. Il se passait rarement grand-chose de nouveau à la Cour Céleste qui puissent inspirer une composition. En revanche, les humains menaient tant de vies différentes qu’ils étaient une source d’inspiration intarissable. Une invocation de son nom, soudain, l’intrigua plus que les autres.


	Par Khamgiin Sin, que tout se passe bien et que je devienne ami avec les autres enfants. 


	Plus que ces paroles, qui étaient somme toute anodines pour un dieu comme Sin, c’est le garçon qui les avait prononcées qui intéressa Khamgiin Sin. Il devait avoir une dizaine d’années, avait des cheveux blonds de la couleur d’un champ de blé et des yeux d’un noir abyssal.


	— Emetei, appela-t-il. Viens voir.


	Intriguée, la déesse vint se pencher sur ce qu’il regardait.


	— Il n’est pas humain, n’est-ce pas ? demanda Sin.


	— Sang-mêlé, acquiesça Emetei. Je n’en avais pas vu depuis longtemps.


	— Les déchus sont moins enclins à avoir des enfants avec des humains que les dieux et les divinités…


	— Ce garçon a invoqué ton nom ?


	— Je crois qu’il veut se faire des amis.


	Uzesgiin Emetei eut un rire semblable à un tintement de clochettes.


	— Adorable. Je me demande s’il est conscient de sa véritable nature.


	Elle retourna à ses propres affaires tandis que Khamgiin Sin observait le jeune sang-mêlé et ce qui l’entourait. En analysant le lieu où il se trouvait, les personnes à ses côtés et ce qu’il pouvait entendre, il comprit que le jeune sang-mêlé venait probablement de rejoindre une classe d’armes. Khamgiin Sin savait que certains rois recevaient de jeunes gens de leurs royaumes pour les former aux armes et en faire de futurs soldats. Sin eut un sourire en coin. Les sang-mêlés étaient particulièrement remarquables en termes de force, d’agilité, d’endurance et d’adresse au combat. Dans un tel cadre, il n’y avait nul doute que le garçon serait remarqué et qu’il se ferait des amis. Il n’avait pas besoin de la bénédiction d’un dieu pour cela. Sin s’apprêtait à dissiper la scène lorsqu’un autre détail retint son attention. Un garçon aux cheveux noirs faisait face aux autres, il devait avoir une dizaine d’années lui aussi. Il était jeune, mais dégageait une aura de force et d’assurance, donc Sin en avait d’abord déduit qu’il était probablement prince ou fils de général. Mais il remarquait désormais quelque chose d’autre. Ce garçon avait des yeux dorés.


	— Un sang-divin, prononça-t-il.


	— Hm ?


	— Il y a un sang-divin en plus du sang-mêlé, expliqua-t-il à Emetei. Quelle est la probabilité que le fils d’un déchu et celui d’une divinité terrestre se retrouvent au même endroit ?


	Intriguée, Uzesgiin Emetei revint se coller à lui.


	— Cela promet d’être intéressant, sourit-elle. Je crois que je connais le sang-divin. Il est un fils d’Antyal.


	Khamgiin Sin savait qu’Antyal comptait parmi les divinités chasseresses du royaume terrestre, mais il ne l’avait jamais rencontrée ou observée.


	— Quand il est né, reprit Emetei, les oracles de la Cour Céleste ont prédit à Antyal qu’il deviendrait un guerrier légendaire. Tu devrais garder un œil sur lui. S’il devient un héros, ce qui est fort probable, ses exploits et aventures pourront servir de sujet à tes futures chansons.


	Sin observa le visage du jeune sang-divin avec une moue pensive.


	— Je ne le lui souhaite pas, cependant, murmura-t-il. Les héros meurent toujours dans le malheur ou bien avant leur heure.


	— Qu’il devienne malheureux ou connaisse une mort tragique, ce ne seront que d’autant plus de choses à raconter en chansons, répliqua Emetei.


	Sur ce, elle s’éloigna à nouveau. Lassé de toujours voir la même scène se répéter en boucle, Khamgiin Sin fit disparaître l’image.


	— Je retourne à ma lyre, déclara-t-il en se levant.


	Ramassant son instrument, il alla s’asseoir sur le muret qui séparait le patio des coursives intérieures du palais et, le dos appuyé contre une colonne de marbre, se mit à gratter les cordes.


	Lorsqu’il se considéra suffisamment satisfait de l’avancée de sa composition, il décida de faire une pause pour aller se baigner. Après avoir salué Emetei, Khamgiin Sin coinça sa lyre sous son bras et partit en direction du cours d’eau le plus proche. Les Émérides formaient un ensemble de torrents qui finissaient par se réunir en de gigantesques cascades qui tombaient de la Cour Céleste jusqu’au domaine terrestre. Parfois, Sin s’amusait à se laisser porter par le courant jusqu’aux cascades qui l’envoyaient ensuite parmi les mortels. C’était une façon comme une autre de descendre au domaine mortel, même s’il était probablement le seul des dieux à l’utiliser.


	— Khamgiin Sin !


	Entendant son nom être appelé, il quitta la route des yeux pour remarquer deux dieux qui le saluaient avec des gestes de la main.


	— Que vas-tu faire ? lui demanda l’un d’eux.


	— Nager, répondit-il avec un grand sourire.


	Les deux dieux eurent un rire comme s’ils réalisaient que la réponse à leur question avait été évidente.


	— Vas-tu te baigner avec ta lyre ?


	— Je travaille sur un nouveau morceau. Je veux toujours l’avoir à portée de mains au cas où l’inspiration me viendrait à tout moment.


	— J’ai hâte d’entendre ce nouveau morceau ! s’enthousiasma l’un des dieux.


	— Les chansons de Khamgiin Sin sont toujours les plus belles, approuva l’autre avant de se figer. Ne le répète pas à Hogjim Urlag !


	Hogjim Urlag était le dieu fondateur des arts… et de la musique. Sin eut un rire amusé devant la figure embarrassée de son ami.


	— Ne t’inquiète pas, Kham Gaalagch, je ne risque pas de le répéter ! Je suis content que ma musique te plaise.


	Sur ce, il adressa un signe de la main aux deux dieux puis reprit sa route. Malgré ce qu’il avait promis au dieu de la pluie et des récoltes, peut-être répéterait-il ses paroles à Emetei. Mais puisqu’ils étaient des dieux jumeaux, elle ne comptait pas vraiment, n’est-ce pas ?


	Il arriva enfin en vue d’un des bras des Émérides et se dépêcha de retirer sa tunique puis déposa sa lyre sur le vêtement avant de plonger dans l’eau. Il nagea au milieu des poissons, s’amusant à en attraper dans ses mains. Ils avaient beau être agiles, ils ne seraient jamais aussi rapides qu’un dieu. Évidemment, aussitôt attrapées, il relâchait ses prises. Parce que les Émérides étaient des eaux particulières, des êtres comme ces poissons pouvaient y vivre alors que le reste de la Cour Céleste était mortel pour tout ce qui n’était pas immortel.


	Il joua un bon moment puis finit par s’étendre sur le dos et, le corps bercé par le courant, observa le soleil qui brillait dans le ciel. Lorsqu’il tendait la main, Khamgiin Sin avait l’impression qu’il aurait pu le toucher. Il resta dans l’eau jusqu’à ce que le soleil ait atteint la position qu’il avait lorsque la nuit se levait sur le royaume terrestre. Il n’y avait pas de jour et de nuit à la Cour Céleste, mais Sin avait appris à repérer le cycle journalier du domaine mortel dans le déplacement du soleil dans le ciel. Il revêtit sa tunique, récupéra sa lyre, et repartit se promener en quête de quelqu’un avec qui discuter ou à qui jouer de la musique.


	Telle était l’infinie répétition des activités du dieu Khamgiin Sin, et il n’aurait souhaité que cela ne change pour rien au monde.


	***


	 


	Par curiosité, Khamgiin Sin observa de temps un temps le sang-divin aux cheveux noirs. Il découvrit qu’il s’appelait Castian et que son père était le roi Namear, lequel régnait sur la modeste contrée du Yeul sur le territoire vessalien. Les dieux disaient de la Vessalie que c’était un endroit où l’on pouvait croiser un roi à chaque coin de rue, tant les royaumes y étaient grands en nombre, mais petits en taille.


	 Castian suivait les classes d’armes du palais de son père en compagnie de jeunes garçons d’âge semblable au sien, dont le sang-mêlé. Ces apprentis guerriers étaient des adaichios, les futurs Adaichid1 – lesquels étaient les soldats du Yeul. Le prince était indubitablement l’objet de l’admiration de tous les autres garçons. Cela n’étonnait pas vraiment Khamgiin Sin. Il était le fils d’une divinité mineure, après tout, et grâce à ce sang divin il était remarquablement beau, intelligent, charmant, athlétique et excellent combattant. Personne parmi ses camarades – et dans tout le royaume, si Sin en croyait ce qu’il avait entendu les yeuliens raconter – n’égalait Castian à la course, au tir à l’arc, au combat à l’épée ou à la lance. Comme Uzesgiin Emetei l’avait prédit, et à en croire les oracles prononcés à sa naissance, le jeune garçon semblait bien parti pour devenir un guerrier de légende et probablement un héros divin. Sin trouvait cela triste qu’un garçon aussi talentueux finisse par servir de pion dans un conflit initié par les dieux, qu’il s’agisse d’une guerre ou d’une quête périlleuse, mais le pire était sans doute que Castian lui-même espérait rejoindre le Firmament des Héroïques. Après tout, sa divinité de mère et son roi de père devaient l’y pousser pour qu’il soit couvert de gloire.


	S’il savait ce qui lui coûterait d’obtenir cette gloire, la convoiterait-il toujours ? Probablement. Cela semblait être typique des héros. Une fois qu’on les avait laissé entrevoir le faîte des honneurs et de la gloire, ils ne désiraient plus rien d’autre que cela. La perspective de connaître la solitude, le malheur et une mort précoce ou terrible (si ce n’était les deux à la fois) ne suffisait plus à les détourner du désir de recevoir louanges et admiration, et d’ancrer leur nom dans l’histoire.


	Le temps passa au Yeul, bien plus vite qu’il ne s’écoulait à la Cour Céleste. Khamgiin Sin s’était pris d’intérêt pour Castian et le jeune sang-mêlé qui s’entraînait avec lui. L’engeance du déchu se nommait Azriel et il n’avait pour l’heure absolument rien de maléfique. Il avait cela dit un comportement assez étrange. Lorsqu’il observait Castian de loin ou à l’entraînement, il semblait complètement émerveillé et admiratif. Pour autant, là où tous les autres garçons exprimaient à Castian leur engouement pour ses prouesses, le jeune Azriel n’avait jamais un mot de compliment pour son prince et était même très silencieux en sa présence. Était-il intimidé ou trop fier pour révéler son admiration ? Khamgiin Sin n’aurait su dire. Castian aussi avait remarqué que, contrairement à tous les autres, Azriel ne semblait pas l’adorer et il en avait donc déduit que le sang-mêlé le méprisait. Khamgiin Sin trouvait la conclusion un petit peu excessive, mais, après tout, le garçon avait du sang divin et avait donc hérité de l’arrogance de sa race. Ainsi que du tempérament extrême de certains de ses semblables, visiblement.


	Une fois que Sin observait Castian, il se passa quelque chose d’assez prévisible. Lors d’un soir de banquet en compagnie des habitants du palais royal, l’un des instructeurs demanda à Castian ce qu’il pensait d’Azriel. Il fallait dire qu’Azriel s’était fait remarquer pour ses capacités physiques. Pourtant, Castian fit mine de ne pas comprendre la question et d’avoir du mal à se souvenir de qui était Azriel.


	- Azriel ? Le garçon blond aux yeux très noirs ? Ah ! Oubliable. 


	Khamgiin Sin fit la moue en entendant sa réponse. Ce n’était pas très gentil et, surtout, plutôt malhonnête quand on considérait le fait qu’Azriel était un sang-mêlé dont les aptitudes physiques, bien qu’inférieures à celles d’un demi-dieu, égalaient probablement celles d’un sang-divin comme Castian.


	Le dieu se pencha sur la rivière, à la surface de laquelle il avait la possibilité de regarder le monde des humains, pour mieux observer ce qui se passait. Ses yeux trouvèrent le visage d’Azriel à une table et, au vu de l’expression à la fois malheureuse et embarrassée de son visage, il avait dû entendre ce qui venait d’être dit à son sujet. Khamgiin Sin eut un élan de compassion pour ces yeux noirs qui semblaient au bord des larmes. De toute évidence, le garçon n’avait pas une once de fierté mal placée, mais était juste trop timide pour faire part à Castian de son admiration.


	C’est après ce soir-là que les choses commencèrent à prendre une tournure malheureuse. Aux yeux des autres, le sang-mêlé n’était plus que celui que l’honorable prince Castian avait décrit comme étant oubliable  et il fut rapidement rejeté par les autres garçons. Khamgiin Sin avait pitié pour lui, mais il espérait surtout qu’Azriel ne finirait pas par nourrir du ressentiment envers Castian. Les divinités du Khsenos se préoccupaient moins de leurs enfants que les divinités terrestres ou les dieux, mais à l’inverse des déités qui étaient très individualistes, ils formaient une communauté soudée. Si Azriel tentait de s’en prendre à Castian par rancune et que celui-ci le tuait, ce ne serait pas un acte anodin. Même s’ils n’avaient pas d’instinct parental, aucun déchu n’apprécierait le fait que son enfant ait été tué par un sang-divin. Le parent du garçon qui était une divinité du Khsenos pourrait très bien réclamer vengeance pour son enfant et impliquer d’autres déchus si nécessaire. En somme, la situation finale serait très déplaisante.


	— Prions Khamgiin Sin que rien de tel n’arrive, commenta Emetei lorsqu’il lui partagea ses inquiétudes.


	Il voulut prétendre que cela ne l’amusait pas beaucoup, mais ne put retenir un rire.


	 


	****


	 


	Khamgiin Sin continua à observer Castian et Azriel, parce qu’il était curieux des destins du sang-divin et du sang-mêlé. Tout ne se passait pas au mieux pour ce dernier. À force d’être rejeté par ses camarades, Azriel finit par rentrer chez lui. Khamgiin Sin découvrit alors qu’il vivait avec son oncle maternel. C’était donc le père du garçon qui était un déchu, même si personne ne semblait être au courant du fait. Castian ne parut même pas remarquer qu’Azriel était reparti et, avec un peu de chance, les deux garçons s’oublieraient et ne feraient jamais courir le risque d’un conflit entre leurs parents. À mesure que le temps passait, Castian devenait encore meilleur combattant et, bientôt, plus personne ne put lui faire face. Azriel, lui, avait décidé d’abandonner les armes et de se consacrer à l’étude des textes anciens pour se faire oublier. Sin approuvait cette décision, puisqu’elle empêcherait Azriel de recroiser la route de Castian. Cependant, il ne pouvait s’empêcher d’avoir de la peine pour Azriel. Lorsqu’il apercevait des combattants s’entraîner ou que son regard croisait une arme, son expression devenait tout de suite pathétique. Comptait-il vraiment abandonner les armes parce qu’il avait été rabaissé par un prince sang-divin ?


	De toute évidence.


	Décidément, les mortels avaient parfois des façons de penser bien étranges.


	Mais quel âge le garçon avait-il ? Douze ans ? N’était-ce pas un peu jeune pour être aussi désespéré ? Plus Khamgiin Sin y pensait, plus il avait de la peine pour Azriel.


	Pourtant, lorsqu’Azriel atteignit l’âge de quatorze ans, quelque chose d’inattendu se produisit. Ses études l’avaient conduit jusqu’à chez un érudit qui possédait une gigantesque collection d’ouvrages. Le fait est que cet érudit n’était pas un individu comme un autre. Il s’agissait d’un sang-mêlé.


	Lorsqu’il réalisa cela, Khamgiin Sin voulut d’abord demander confirmation à Uzesgiin Emetei.


	— C’est bien un sang-mêlé, acquiesça-t-elle en observant l’érudit aux côtés de Sin. À croire qu’un dieu est derrière leur rencontre si fortunée...


	— Je n’ai rien fait, tu sais que je n’interviens jamais dans les affaires humaines.


	— Tu n’as jamais fait d’exception et j’ai conscience que cela n’arrivera jamais. Je me demande si c’est le destin ou le hasard qui a réuni ces deux-là. Quelle que soit la force qui les a fait se rencontrer, cela va définitivement changer la vie d’Azriel… et probablement le cours des événements avec.


	Emetei ne croyait pas si bien dire.


	Tous les sang-mêlés n’étaient pas au courant de leur ascendance et des pouvoirs qu’elle leur faisait bénéficier, Azriel en était la preuve. En revanche, l’érudit auprès duquel il avait l’intention de se former, Hagja de son nom, était parfaitement conscient de sa nature. Khamgiin Sin enquêta auprès des divinités terrestres qui l’informèrent que la mère d’Hagja, une déchue, avait témoigné plus d’intérêt pour sa descendance mortelle que la plupart des autres déchus. C’était elle-même qui avait formé son fils à l’usage de ses pouvoirs de sang-mêlé. Parce qu’il était à la fois savant et puissant, Hagja n’eut aucun mal à remarquer qu’Azriel était un sang-mêlé lui aussi.


	Cela lui demanda du temps pour faire prendre conscience au jeune garçon de la vérité, mais il finit par y parvenir. Cependant, Azriel ne l’accepta pas de bon cœur. Le sang qui coulait dans ses veines semblait le révulser et lui rappeler à quel point il était différent de Castian. Dans un monde gouverné par les dieux de la Cour Céleste et où les divinités terrestres veillaient sur les humains… les déchus n’étaient pas les individus les plus appréciés et admirables. Ils habitaient le Royaume des Ombres, au fin fond du Khsenos, le domaine des ombres. Autrefois, ils étaient des divinités mineures comme le sont les divinités terrestres. Tandis que les divinités terrestres recevaient toute l’attention des dieux et des êtres vivants, les divinités du Khsenos finirent par se sentir délaissées au fin fond du domaine des ombres. Ils tentèrent de se rebeller et de s’approprier le domaine terrestre.


	Hélas pour eux, leur puissance n’égalait pas celle des divinités terrestres alliées aux dieux de la Cour Céleste.


	Ils perdirent nombre de leurs pouvoirs dans cette guerre, suffisamment pour qu’ils ne puissent plus essayer de quitter le Khsenos. Si Khamgiin Sin n’était pas encore né lors de cette guerre – lui et Emetei n’étaient nés que lorsque Nyka Urkhan avait cherché à rendre le domaine terrestre plus viable pour les Humains – il avait entendu suffisamment d’histoires sur les déchus pour savoir quel genre d’êtres ils étaient. Les dieux eux-mêmes pouvaient se montrer injustes et malicieux aux yeux des mortels, mais ce n’était rien à côté de ce dont les déchus étaient capables.


	Après la guerre contre les divinités du domaine des ombres, l’Empereur Céleste décida de mettre en place un tribunal funèbre. Seraient envoyés au Khsenos ceux qui avaient mal agi durant leur vie et s’étaient montrés indignes de la félicité éternelle. Depuis ce jour, ceux qu’on surnommait désormais les déchus étaient donc dans l’imaginaire collectif des êtres malfaisants qui se complaisaient à torturer les âmes des pêcheurs et des païens dans les geôles du Khsenos.


	Voilà pourquoi Khamgiin Sin comprenait bien les difficultés d’Azriel à assumer ses origines. Il était beaucoup plus réjouissant d’apprendre qu’on était un demi-dieu ou un sang-divin qu’un sang-mêlé.


	Finalement, Azriel décida de quitter l’étude d’Hagja et retourna dans son village auprès de son oncle. Mais c’était mal compter sur l’obstination d’Hagja qui était déterminé à faire d’Azriel son élève. Il retrouva le jeune sang-mêlé et, prétendant venir vivre dans son village, entreprit la longue et ardue tâche d’apprivoiser le garçon. Azriel avait un peu plus de quinze ans lorsqu’il accepta enfin. Castian, lui, avait commencé à se faire connaître à travers la Vessalie en remportant de nombreux tournois. Khamgiin Sin se doutait qu’il ne tarderait pas à recevoir ses premières quêtes de la part de déités cherchant à tester ses capacités à être un héros – et donc le pion d’un dieu.


	— Pourquoi est-ce que tu ne ferais pas de Castian ton héros ? lui demanda Uzesgiin Emetei une fois qu’ils l’observaient ensemble.


	— Pourquoi est-ce que je ferais cela ?


	— C’est toi qui soupires à l’idée des épreuves qui l’attendent. Je guiderais bien sa lame, mais je ne pense pas qu’il soit intéressé à servir une déesse de l’amour et de la beauté, ricana-t-elle.


	— Je n’ai jamais utilisé un seul mortel et je ne compte pas m’y mettre.


	— Ce que tu peux être rabat-joie. Ce n’est pas l’utiliser si c’est pour son bien.


	— De toute façon, je suis comme toi. Un simple dieu pacifique.


	— Khamgiin Sin, nous savons tous les deux que tu n’es qu’un simple dieu de la bonne entente, uniquement parce que cela te convient.


	— C’est faux, je préférerais être un dieu de la musique.


	— Tu sais très bien que ce n’est pas ce dont je parle, reprit Uzesgiin Emetei. Parfois, tu m’exaspères. Nyka Urkhan t’a tout donné, absolument tout. Et pourtant… tu n’as rien pris.


	Khamgiin Sin observa Emetei avec une expression froide et austère qu’elle ne lui avait pas vue depuis longtemps.


	— Non, répondit-il, je n’ai rien pris. Mais toi non plus. Nous sommes nés du même fragment solaire, après tout. Tout ce à quoi je peux prétendre, tu le peux aussi.


	— Parce que je suis parfaitement consciente que le résultat ne serait pas le même et l’Empereur Céleste le sait très bien également.


	— Ah oui ?


	— Khamgiin Sin, tous les dieux ne sont pas bons.


	L’expression de Sin se radoucit enfin et il fronça les sourcils en regardant la belle déesse.


	— Peut-être, mais ce n’est pas ton cas. Tu es bonne et bienveillante et tu n’as pas la moindre once d’orgueil.


	— C’est là que tu trompes, Sin. Tous les dieux sont orgueilleux. C’est dans notre nature. Après tout, nous sommes les êtres les plus puissants qui soient.


	Les dieux se cachaient souvent derrière leur nature pour justifier leur orgueil ou encore leurs machinations parfois cruelles. Pourtant, quelle était vraiment la nature d’un dieu ? L’orgueil et la mesquinerie faisaient-ils vraiment partie d’eux ? Lorsque Sin songeait à sa sœur ou à l’Empereur Céleste, ou même encore à ce qu’il éprouvait en son être, il ne pensait pas que ce soit le cas. Les dieux ne pouvaient pas décemment venir au monde orgueilleux. Cela leur venait après. Mais quand, comment, pourquoi ?


	— Tu es encore perdu dans tes pensées, sourit Uzesgiin Emetei avec tendresse.


	— Désolé, s’excusa Khamgiin Sin en revenant à lui.


	— Khamgiin Sin, prononça Emetei avec un sourire en coin, le seul dieu de la Cour Céleste à demander pardon. Ainsi que le seul qui n’ait ni orgueil ni ambition. Un jour tu comprendras pourquoi Nyka Urkhan voulait faire de toi son successeur. Personne d’autre que toi n’en est digne.


	— L’Empereur Céleste n’a pas besoin qu’on lui succède.


	Uzesgiin Emetei se contenta de hausser les épaules.


	— Le dernier arrivé à la rivière a perdu, lança-t-elle en partant en courant.


	— Eh ! Tu triches ! protesta Khamgiin Sin en s’élançant à sa suite.


	 


	****


	 


	Les années humaines passèrent, Castian et Azriel devinrent deux jeunes hommes. Si Khamgiin Sin s’intéressait d’abord autant aux deux garçons, il finit, sans s’en rendre compte, par pratiquement ne plus observer qu’Azriel. Khamgiin Sin avait le sentiment que le sang-mêlé avait quelque chose que la plupart des autres mortels n’avaient pas. Quelle était cette chose ? Il n’avait pas la réponse à cette question. Peut-être se trouvait-elle dans sa candeur, dans son optimisme, dans son sourire, dans ses doutes, dans ses craintes… ou dans son cœur qui n’avait jamais failli et était demeuré bon. La vie d’Azriel allait changer à jamais lorsqu’une guerre éclata entre le Yeul et un autre royaume. Guerre dans laquelle des déités étaient évidemment impliquées. Puisqu’il avait reçu une formation militaire, et même si elle avait été écourtée, Azriel reçut une missive l’informant qu’il était enrôlé de force dans l’armée. Le jeune homme ne se plaignit pas, fit ses au revoir à la famille de son oncle et ses amis, puis il partit pour la capitale royale. Le roi Namear ne mènerait pas ses troupes, c’est Castian qui s’en chargerait. Mais aucun yeulien et aucune yeulienne n’aurait remis en doute les aptitudes de Castian. Il était un sang-divin et déjà célèbre dans toute la Vessalie pour ses prouesses. Il remporterait la victoire.


	Malgré la façon dont il avait été traité par le passé, Azriel prit à cœur de défendre son royaume et ses compatriotes. Même sans s’être exercé depuis des années, il était toujours aussi bon combattant et ses aptitudes de sang-mêlé, qu’il avait développées grâce à Hagja, lui servaient également sur le champ de bataille. Il ne tarda pas à se faire remarquer pendant les combats et il se créa une réputation de guerrier exceptionnel. Les yeuliens commencèrent même à raconter qu’Azriel égalait le prince Castian.


	Évidemment, ces rumeurs déplurent à Castian. Comment un soldat issu d’une famille de paysans pouvait être autant acclamé que lui, un prince d’ascendance divine, issu de la plus vénérée des divinités chasseresses ? Cela lui était intolérable.


	— Nyka Urkhan ?


	L’Empereur Céleste ralentit dans sa marche pour regarder Khamgiin Sin. Cheminant à ses côtés, le jeune dieu avait une expression pensive au visage.


	— Qu’y a-t-il, Khamgiin Sin ?


	— Pourquoi les humains sont-ils jaloux ?


	— Pour quelles raisons ou par quelle façon ?


	— Les deux, je suppose.


	— Les mortels sont jaloux parce que les dieux l’ont été avant eux. Tous les sentiments des hommes étaient autrefois ceux des déités. Nous leur avons transmis ce genre de choses, Sin.


	— Alors pourquoi les dieux, qui sont si parfaits, ont-ils éprouvé de la jalousie ?


	Nyka Urkhan soupira en croisant ses bras dans le dos. C’était toujours vers lui que Khamgiin Sin se tournait lorsqu’il avait des questions. Nyka Urkhan n’était pas que le souverain des dieux, il était également le plus ancien d’entre eux. Il était le premier dieu et possédait des pouvoirs supérieurs à toutes les autres déités. Notamment, celui de donner la Vie. Il avait créé la majorité des êtres vivants, les Humains notamment. Si l’Empereur Céleste n’avait pas conçu le monde, les trois domaines existaient depuis bien avant les dieux et le domaine céleste avait d’ailleurs engendré ces derniers, il l’avait façonné à de nombreuses reprises. Bien rares étaient les dieux à pouvoir agir ainsi sur le monde – et à le connaître aussi bien que Nyka Urkhan.


	— Parce qu’aussi parfaits que nous soyons, nous sommes différents. La différence, Sin, crée des inégalités et, souvent, la jalousie, l’envie.


	— C’est dommage.


	L’Empereur Céleste eut un petit rire et tapota l’épaule de Khamgiin Sin.


	— Oui, c’est dommage. Je suppose donc que cela répond à la deuxième partie de ta question. On est jaloux de ce qui différencie les autres de nous. Généralement, de ce qui nous fait penser qu’ils sont meilleurs que nous, plus chanceux, plus gâtés par la vie.


	— Castian est jaloux d’Azriel parce qu’on les dit aussi puissants l’un que l’autre.


	— Dans ce cas, il s’agit d’une jalousie alimentée par l’orgueil et l’ambition. Elle est courante chez les demi-dieux ou les sang-divins, voilà pourquoi ils finissent souvent par s’entretuer. Ils ont tendance à considérer qu’il n’y a la place que pour un au sommet.


	— Est-ce le cas ?


	— Probablement pas. Mais, évidemment, ce n’est pas pareil d’être l’un des meilleurs que le meilleur.


	— Seulement, aucun d’eux ne sera jamais le meilleur. Le temps passera et d’autres héros plus puissants qu’eux naîtront.


	— Certes, mais il n’empêche que ton Castian, par exemple, aura au moins été le meilleur guerrier de sa génération.


	— Peut-être qu’à l’autre bout du monde, il y a un jeune homme de son âge meilleur que lui.


	— Ce n’est pas improbable. Seulement, ce que Castian ignore ne peut pas lui porter préjudice. Comprends-tu ?


	— Je crois. Les humains sont si complexes.


	À nouveau, l’Empereur Céleste eut un rire léger qui illumina son visage éternellement jeune.


	— Pas tant que cela. Du moins, pas plus que les dieux et les divinités.


	— Je n’ai pas l’impression d’être si compliqué, répondit Khamgiin Sin. Toi non plus, Empereur Céleste.


	— Hm… Tu te méprends probablement à mon sujet. Cela dit, si mon cher Khamgiin Sin est un dieu de la paix et de la bonne entente, c’est probablement parce que tu es aussi limpide que l’eau des Émérides. Tu pourrais être un dieu de l’humilité et de l’enthousiasme également, à vrai dire.


	— Pourquoi pas un dieu de la musique ? fit mine de s’offusquer Khamgiin Sin.


	— Oui, oui, un dieu de la musique aussi.


	— J’aime mieux ça, sourit Sin avec malice.


	— Vas-tu faire quelque chose pour ce sang-mêlé ? Azriel ?


	— C’est sa vie, je n’ai pas à intervenir. Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas.


	— C’est le privilège des déités d’intercéder dans les affaires humaines.


	— Un privilège que beaucoup trop exercent à outrance.


	— Il s’agit de ton point de vue, Khamgiin Sin. Les humains sont souvent reconnaissants de ces interventions divines.


	— Même lorsqu’il s’agit de sacrifier aux dieux des vies humaines, des richesses, leur futur et leur bonheur ?


	— Ce n’est pas toujours ainsi.


	— Mais ça l’est souvent.


	— Khamgiin Sin… Tu as un avis bien arrêté sur les façons de faire de tes semblables. Pourtant, cela ne t’empêche pas de les traiter tous avec amitié.


	— Parce qu’ils sont tous bien plus que les pires choses qu’ils ont pu causer. Et qu’ils ont beaucoup aidé les humains, aussi.


	— Bien, bonne réponse. Tu ne me déçois jamais, après tout.


	— Je ne savais pas que j’étais évalué.


	— Tout le monde l’est en permanence, Sin, tout le monde.


	— Même toi, Nyka Urkhan ?


	L’Empereur Céleste glissa pensivement ses doigts dans ses longs cheveux argentés avant de baisser le regard sur Khamgiin Sin et de lui sourire.


	— Surtout moi.


	Ils arrivèrent enfin à leur destination, le palais de l’Empereur Céleste. La plus admirable des constructions divines comme humaines. En presque tous les points, la Cour Céleste était à l'image du domaine terrestre : des paysages naturels, des vallées, des forêts, un sol sur lequel marcher, un ciel au-dessus de la tête... et, également, des demeures que les dieux habitaient. En vérité, ce n'était pas la Cour Céleste qui était semblable au domaine terrestre, mais ce dernier qui avait été modelé par Nyka Urkhan et les dieux à l'image de la Cour Céleste.


	— Khamgiin Sin, je te soutiendrai toujours et approuverai toujours chacun de tes choix. Seulement… J’espère qu’un jour, tu ne regretteras pas de n’avoir rien fait.


	— Pourquoi le regretterais-je ? Si je considère que les existences mortelles ne sont pas de mon ressort, alors je ne peux pas être insatisfait de l’issue de chaque situation.


	L’Empereur Céleste observa Khamgiin Sin avec un sourire en coin, avant de lui caresser le crâne avec affection. Khamgiin Sin laissa l’Empereur Céleste malmener ses cheveux sans rien dire.


	— Je tiens beaucoup à ta sœur et toi, tu le sais.


	— Et je t’en suis reconnaissant, Nyka Urkhan.


	L’Empereur Céleste l’observa d’un air songeur avant de soupirer et de se remettre à avancer.


	— Bien, allons disputer cette partie de cartes.


	 


	****


	 


	Si l’Empereur Céleste avait mis Khamgiin Sin en garde contre la dangerosité de la fierté d’un sang-divin, le dieu n’en prit réellement conscience que lorsque Castian révéla son véritable visage. Sa mère, la divinité Antyal, lui avait révélé la nature déchue d’Azriel. Sous les conseils d’Antyal, Castian exposa au reste de son armée la vérité concernant Azriel. Celui-ci nia d’abord, permettant à Castian et Antyal de jouer leur carte maîtresse. Le sang-divin demanda à Azriel de boire une coupe d’eau des Émérides. Cela aurait été bénin pour n’importe qui d’autre, mais pas pour un déchu ou un sang-mêlé. Les Émérides représentaient un danger mortel pour eux. Azriel en était bien conscient, il fut donc contraint d’avouer. Cela aurait été trop beau si tout le monde avait simplement répondu que, sang-mêlé ou pas, Azriel demeurait l’un de leurs deux meilleurs guerriers. Hélas, tous ses anciens compagnons d’armes le fuirent et le maudirent. Et, comme par le passé, Azriel fut de nouveau rejeté par la faute de Castian. Il ne fut cependant pas renvoyé de l’armée et continua à vouloir se battre et protéger les gens du commun. Seulement, une nouvelle réputation avait remplacé celle qu’il s’était forgée grâce à ses victoires. Il se faisait reconnaître à chaque fois comme étant le sang-mêlé et était repoussé par ceux qu’il tentait de sauver. On ne tarda pas également à lui lancer des pierres et autres injures à la figure. Finalement, Azriel décida d’abandonner et d’arrêter de se battre.


	Khamgiin Sin n’avait jamais eu autant de peine pour quelque chose de toute sa vie. Pire, il avait l’impression de ressentir un pincement au cœur face à la tristesse d’Azriel. Cela semblait absurde, car, si les dieux avaient des sentiments, ils ne se manifestaient jamais de façon physique.


	Après cela, il devint de plus en plus difficile pour Khamgiin Sin de détourner son attention d’Azriel tant il s’inquiétait pour le jeune homme.


	Azriel retourna auprès d’Hagja qui lui expliqua que le rejet qu’il avait expérimenté était celui auquel devait s’attendre tout sang-mêlé et Khamgiin Sin trouva cela encore plus déchirant. La naissance d’un individu n’était pas censée le destiner à la solitude et au malheur. En l’absence d’Azriel sur le champ de bataille, les Yeuliens n’avaient plus que Castian sur qui se reposer. Ils réalisèrent rapidement que ce n’était pas suffisant pour vaincre sur tous les fronts, puisque l’armée ennemie ne faiblissait pas. Après une longue hésitation et de nombreuses pertes, ce n’est que lorsque leur défaite devint presque certaine qu’ils décidèrent de supplier Azriel de reprendre les armes pour eux.


	Mais il refusa.


	Il refusa par tristesse et par colère. Il refusa parce qu’il avait été blessé et craignait d’être à nouveau rejeté dès qu’il ne leur serait plus utile. Il refusa parce qu’il ne voulait pas se battre pour des personnes qui méprisaient sa nature. Il refusa pour un tas de raisons, mais, ce qui demeura à la fin, c’est qu’il refusa de se battre pour sa nation.


	Il y eut une grande bataille qui dura quatre jours sans interruption. Au matin du cinquième, Castian périt sous les attaques répétées des meilleurs guerriers ennemis. Avec lui, c’est le reste de son armée qui s’effondra. Le royaume de Yeul fut envahi et le roi Namear détrôné puis tué. Il ne chercha même pas à lutter, désespéré qu’il était d’avoir perdu son fils adoré.


	Lorsqu’Azriel repartit de chez Hagja pour rentrer chez son oncle, il était trop tard. Il trouva sa ville décimée par l’ennemi. Les habitations avaient été saccagées et pillées, les hommes et les enfants tués, les femmes enlevées. Son oncle, sa famille, ses amis… tous étaient morts.


	Ce jour-là, ce qui restait de joyeux et d’innocent dans le cœur d’Azriel fut réduit en cendres.


	— Est-ce que tu penses que le Yeul aurait gagné la guerre si Azriel était retourné se battre ?


	Uzesgiin Emetei observa Khamgiin Sin de son regard argenté.


	— Peut-être, répondit sa sœur. Ou peut-être pas. Une chose est certaine, toute action a des conséquences. Les choses auraient donc forcément été différentes s’il avait décidé de retourner combattre.


	— Les actions ont des conséquences… Mais l’inaction également. Ah. Pourquoi est-ce si compliqué ? soupira Khamgiin Sin.


	— Même les dieux ne peuvent écrire l’histoire.


	— N’est-ce pas ahurissant ? Si puissants et pourtant condamnés à ne pouvoir qu’accepter un événement lorsqu’il se produit.


	— C’est pour cela que tant d’entre nous chuchotent à l’oreille des mortels, petit frère. Pour essayer d’avoir un peu de pouvoir sur ce qui va se passer.


	— Je ne suis pas ton petit frère.


	Uzesgiin Emetei eut un sourire en coin.


	— J’ai ouvert les yeux la première. Et j’en sais plus que toi sur le monde et les choses.


	— Hm… Cela, je n’en suis pas certain.


	Emetei leva les yeux au ciel en lui poussant gentiment l’épaule. Khamgiin Sin rit devant sa réaction avant d’appuyer sa tête contre celle d’Uzesgiin Emetei.


	— À ton avis, que va-t-il arriver à Azriel ? demanda-t-elle.


	— Il est plein de remords… Il pourrait chercher à se venger. Le problème, c’est lorsqu’il réalisera qu’aucune vengeance n’effacera sa peine ou ses regrets… Ce garçon mérite juste d’être heureux.


	— Mériter le bonheur et profiter de ses joies sont deux choses très différentes.


	Azriel voulut aider les survivants, mais, partout où on le reconnaissait, il était blâmé comme le déserteur, celui qui avait abandonné son armée et son pays. On l’accusait même d’avoir pactisé avec l’ennemi pour détruire le Yeul. Il continua à encaisser jusqu’au jour où il ne put plus supporter un rejet de plus. Il explosa et devint fou de colère. À l’aide de ses pouvoirs et d’une armée de monstres et de créatures du Khsenos, il massacra le royaume ennemi jusqu’au dernier habitant. Sans doute espérait-il être enfin accepté lorsqu’il rentrerait au Yeul. Mais il ne fut accueilli que par plus encore de terreur et de mépris. On racontait de lui qu’il était un monstre sanguinaire, qu’il avait massacré un peuple indistinctement qu’il s’agisse de guerriers, de femmes, d’enfants, de vieillards… Des groupes se formèrent qui tentèrent de le tuer, sans succès. Rejeté et craint par les humains, il devint la plus grande menace du territoire vessalien. Tous les royaumes s’unirent pour le détruire. Il avait fini par renoncer à son humanité et tuait tous ceux qui s’approchaient de lui. À la fin, des déités envoyèrent des demi-dieux et des sang-divins pour le vaincre. Ils n’étaient que quatre enfants de dieux en mesure de s'opposer à lui et tous furent mandés par leurs parents d’annihiler le sang-mêlé.


	Azriel les tua un à un, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un seul : Eleftaio, le fils d’Eldmel Dain, dieu de la guerre. Ils s’affrontèrent dans un combat qui dura des heures et des heures. Ils se percèrent l’un et l’autre le corps un nombre incalculable de fois. À la fin, leurs corps s’entrechoquèrent et ils se transpercèrent mutuellement le cœur.


	Tout cela, Khamgiin Sin le regarda se dérouler en se demandant pourquoi il n’avait pas empêché les choses de finir ainsi.


	 




Chapitre 2
Où un dieu se repent


	 


	Allongé dans une prairie de la Cour Céleste, Khamgiin Sin jouait de la flûte tout en fixant le soleil du regard.


	— C’est une mélodie bien lugubre que tu nous joues là, Khamgiin Sin.


	Il n’eut pas besoin de regarder pour savoir qu’il s’agissait de Nyka Urkhan. Avec un soupir, Sin éloigna la flûte de ses lèvres.


	— Pas aussi lugubre que mon humeur, répondit-il d’un ton morne.


	L’Empereur Céleste se pinça les lèvres avant de s’asseoir à côté de Khamgiin Sin.


	— Je sais que tu es triste…


	— Triste ? Je suis dépité. Affligé. Désabusé. Atterré. Inconsolable. Anéanti.


	Nyka Urkhan hocha silencieusement la tête.


	— Je vois.


	Il n’avait pas vu Khamgiin Sin dans un tel état depuis la tragédie du Fléau qui avait fait périr les deux tiers des formes de vies terrestres, huit cents ans plus tôt.


	— Est-ce que tu savais ? demanda Sin en regardant Nyka Urkhan. Est-ce que tu savais que cela se terminerait ainsi ?


	— Les sang-mêlés sont des êtres de l’ombre, comme leurs parents déchus. Lorsqu’un sang-mêlé tente de combattre sa nature et de briller… cela finit généralement par se retourner contre lui. On ne peut pas changer ce que l’on est, Sin. Tu peux élever un lion et lui donner tout ton amour, cela ne l’empêchera pas de se retourner contre la main qui l’a nourri s’il se trouvait affamé. Les sang-mêlés ne sont pas des héros et ne sauraient l’être.


	— Alors… Si j’étais intervenu… Est-ce qu’il y a quelque chose que j’aurais pu faire ?


	— Le convaincre de renoncer, le détourner de cette voie, de ce rôle qui n’est pas pour lui. Seulement… la raison pour laquelle autant de mortels consentent à devenir les outils des dieux, c’est parce qu’ils préfèrent tout sacrifier pour quelques instants dans la lumière plutôt qu’une vie passée dans l’ombre.


	— Je sacrifierais tout pour avoir une seconde chance de le rendre heureux.


	— Tu ne le penses pas.


	Khamgiin Sin jeta un regard mauvais à l’Empereur Céleste. Sin eût-il été un autre, Nyka Urkhan n’aurait jamais laissé passer cela.


	— Si, affirma le jeune dieu en fronçant les sourcils.


	— Ce n’est qu’un mortel parmi tant d’autres. Il y en aura encore des centaines comme lui, si ce n’est des milliers, qui naîtront avec le même cœur et le même tempérament. Il y a plein de mortels qui connaissant des fins malheureuses et certains pour qui c’est toute leur vie qui a été terrible.


	— Je n’en doute pas, seulement… Il n’y a qu’un seul Azriel. Et il s’avère que c’est lui que j’ai regardé grandir, pas un autre mortel aussi infortuné.


	— Je ne peux pas ressusciter son âme, soupira Nyka Urkhan. Il est un sang-mêlé, il appartient au Khsenos.


	— Je sais. Mais Ar Agoul m’a évoqué une possibilité.


	L’Empereur Céleste fronça les sourcils en entendant le nom du dieu de la mort.


	— Il m’a rappelé ce que tu avais tenté de faire lorsque le Fléau s’était éveillé. Seulement, cela n’avait pas fonctionné puisqu’il était trop puissant.


	— C’était une manœuvre risquée, répondit Nyka Urkhan en comprenant où Khamgiin Sin voulait en venir. Cela m’avait demandé un terrible effort.


	— Je sais, j’en ai bien conscience. Cependant, cela serait possible, n’est-ce pas ?


	— Combien d’années ?


	— Un maximum. Une dizaine, si possible.


	L’Empereur Céleste se passa une main sur le visage en réfléchissant.


	— Khamgiin Sin, si je fais cela pour toi… Tu vas t’attirer l’envie et la colère d’un grand nombre de déités. Certains n’apprécient pas déjà les égards avec lesquels je vous traite, toi et ta sœur, mais là… C’est plus qu’un traitement de faveur. C’est… Sin… Tu me demandes de remonter le temps.


	— Oui, acquiesça Khamgiin Sin. Crois-moi, Nyka Urkhan, je sais que j’en demande beaucoup. Même trop. Mais je me fiche de ce qu’ils pourront penser de moi ou bien dire. Du moment que tu es prêt à entendre leurs reproches, rien ne m’effraie.


	— Je me moque de ce qu’ils pourraient bien trouver à me dire. Seulement, Khamgiin Sin… S’ils apprennent que j’ai fait cela pour sauver Azriel, un sang-mêlé ayant tué des sangs divins et des demi-dieux, ils ne le laisseront jamais tranquille. Ils le tueront avant que tu aies eu le temps de changer son futur.


	— J’y ai pensé. C’est pourquoi il faudra que je sois à ses côtés pour veiller sur lui.


	— Tu ne peux pas, tu n’es pas une divinité terrestre. Les dieux ne peuvent pas s’absenter trop longtemps de la Cour Céleste, c’est là la limite à notre immortalité. Tu en mourrais.


	— En effet. C’est bien pour cela que j’ai dit que j’étais prêt à tout sacrifier pour avoir une seconde chance de le rendre heureux.


	Nyka Urkhan secoua lentement la tête, les longs fils d’argent de sa chevelure glissant le long de ses épaules.


	— Non, lâcha-t-il dans un souffle de voix. Non, pas ça.


	— C’est la seule solution. Un dieu de la Cour Céleste ne peut pas devenir une divinité terrestre. En revanche, il peut devenir mortel. C’est ainsi que tu as sanctionné Tag Rajul.


	— Tag Rajul avait libéré le Fléau ! s’écria l’Empereur Céleste. Il s’agissait d’une punition, pour qu’il périsse de la même façon que ceux qu’il avait condamnés !


	— Tu l’as rendu humain.


	— Et il en est mort !


	Khamgiin Sin regarda l’Empereur Céleste s’agiter. Son ami remuait les bras comme si cela pouvait chasser au loin les pensées dangereuses de Sin. Ce dernier posa une main apaisante sur l’avant-bras de Nyka Urkhan.


	— Tu avais dit que tu avais placé son âme dans un corps humain particulièrement frêle parce que tu savais qu’il en mourrait.


	— Pour que tu survives, il faudrait que je place ton âme dans le corps d’un demi-dieu ou d’un sang-divin. Aucun dieu n’acceptera de sacrifier son enfant ! Quant aux divinités terrestres… Cela me demanderait beaucoup, beaucoup de persuasion. Et tu finirais quand même par mourir. Les sang-divins ne sont pas immortels. Sin, une fois ton âme dans un corps mortel, tu perdras tes pouvoirs de dieu. Je ne pourrai plus te rendre ton corps originel, je ne pourrai plus te ramener à la Cour Céleste.


	— J’aurai alors absolument tout perdu, tout sacrifié… Je sais.


	— Tu n’as pas conscience de ce que cela signifie. Tu n’es encore qu’un enfant et tu voudrais que je te condamne à mourir après une simple existence humaine ?


	Khamgiin Sin exerça une pression sur le poignet de Nyka Urkhan tout en lui souriant.


	— J’ai presque deux mille ans, Urkhan, je ne suis plus un enfant.


	— Que sont deux millénaires pour des dieux comme nous ? Tu n’as certainement pas encore atteint l’âge adulte, il te reste encore tout le temps de vivre. Tu es trop jeune pour me parler de mort.


	— Qu’importe que pour un dieu ma vie ait tout juste commencé. Celle d’Azriel n’avait pas duré bien plus longtemps en comparaison.


	Nyka Urkhan le regarda avec une grande détresse. Il ne parvenait pas à comprendre comment Khamgiin Sin, son Khamgiin Sin qu'il croyait connaître par cœur, pouvait se mettre dans un tel état pour un seul mortel, au point d'envisager un tel sacrifice.


	— Tu ne peux pas me demander cela. Tu es certes le seul pour qui je ferais une telle chose… mais je ne peux pas décemment le faire alors que cela signifie te perdre à jamais.


	— Je suis désolé, souffla Khamgiin Sin en rentrant la tête dans les épaules. Je suis égoïste, je le sais. Cruel, aussi. Mais… S’il te plaît. Je ne sais pas quoi faire d’autre.


	Il porta sur l’Empereur Céleste un regard implorant, mais ce dernier détourna sèchement le visage.


	— Ce n’est pas la première fois que tu vois mourir un mortel auquel tu t’étais attaché, reprit-il sans regarder Khamgiin Sin. C’est ce que font les mortels : ils naissent, vivent, puis meurent.


	— Je n’ai jamais regretté de ne pas être intervenu dans les existences humaines et mortelles. Jamais. Pourtant, cette fois-ci… Je ne parviens pas à me le pardonner.


	— Alors, ne te pardonne pas. Moi, je te pardonne. Tu oublieras, Khamgiin Sin. Nous finissons toujours par oublier. Je sais de quoi je parle. J’ai eu mon lot de deuils également.


	Le jeune dieu se déplaça de sorte à être à nouveau dans le champ de vision de Nyka Urkhan. Cette fois-ci, ce dernier n’évita pas son regard.


	— Je suis désolé, Empereur, mais ma décision est prise. Si tu refuses, je n’aurai pas d’autre choix que d’accepter ton choix. Mais je te supplie d’accepter. Je t’en prie.


	Nyka Urkhan ferma les yeux et Khamgiin Sin eut l’impression de voir une larme couler sur sa joue. Mais c’était probablement une illusion, car les dieux n’ont pas de larmes à verser.


	— Depuis combien de temps réfléchissais-tu à tout cela ?


	— Quelque temps, répondit Khamgiin Sin en faisant tourner sa flûte entre ses doigts.


	— Laisse-toi le temps d’y réfléchir encore un peu plus…


	— Je n’ai fait qu’y penser, répliqua Sin en secouant vivement son visage. On dit que les dieux n’ont pas de destin et, pourtant, c’est comme si Azriel était le mien. J’en porterai le fardeau à jamais si je ne rattrape pas mes fautes envers lui.


	Nyka Urkhan resta silencieux un long moment avant de finalement reprendre la parole.


	— Si tu voulais être à ses côtés cette fois-ci, le plus simple serait que tu t’incarnes dans un corps viable de son entourage. Je n’en vois qu’un seul. Le sang-divin Castian.


	— Alors il faudrait revenir en arrière avant leur première rencontre. Ils ne se sont pas quittés en très bons termes.


	— Je ne sais pas si ce sera possible.


	— Donc il vaudrait peut-être mieux en choisir un autre. Quitte à ce que je traverse un ou deux continents pour le rejoindre.


	— Castian est mort au combat, mais cela ne lui a pas permis d’accéder au Firmament des Héroïques. Antyal avait des ambitions pour lui, des ambitions qui n’ont pas pu se réaliser. Au moins, je peux lui offrir de faire entrer l’âme de son fils au Firmament des Héroïques en échange de son corps. Mais, Khamgiin Sin, es-tu certain de comprendre ce que cela implique ? Voler la vie de quelqu’un pour en sauver une autre…


	Khamgiin Sin observa l’Empereur Céleste en silence, son expression indéchiffrable, même pour Nyka Urkhan qui le connaissait par cœur.


	— Tu l’as dit. Castian est déjà mort, de toute façon. Ce n’est pas comme si on le tuait. Mais… Nyka Urkhan… Est-ce que cela signifie que tu acceptes ?


	— Il n’y a rien que je puisse te refuser. Pas même ta propre destruction.


	Khamgiin Sin se jeta contre l’Empereur Céleste pour le serrer dans ses bras.


	— Merci. Infiniment, merci.


	— Sois certain que je compte consacrer chaque jour de ton existence mortelle à trouver un moyen de m’occuper de ton âme après ta mort. Si je dois l’enfermer dans un arbre de la Cour Céleste, alors qu’il en soit ainsi.


	Khamgiin Sin eut un petit rire.


	— Je suis certain que Nyka Urkhan trouvera une solution. Après tout, l’Empereur Céleste ne l’est pas sans raison. Mais, Nyka Urkhan… Même s’il n’y avait rien que tu puisses faire, ne te sens pas coupable.


	Nyka Urkhan grommela quelques paroles incompréhensibles avant de repousser gentiment Khamgiin Sin.


	— Ta sœur est-elle au courant ?


	— Je lui en ai parlé.


	— Comment a-t-elle réagi ?


	— Elle a dit qu’elle me soutiendrait, quelle que soit ma décision. Avant d’ajouter que je ne méritais pas d’avoir une sœur aussi compréhensive qu’elle.


	— Elle a probablement raison. Tu as de la chance qu’elle t’aime autant.


	— L’amour fait faire des choses terribles et merveilleuses et consentir à d’autres qui nous arrachent le cœur.


	Nyka Urkhan caressa tendrement le visage de Khamgiin Sin puis se redressa en soupirant.


	— Je vais m’occuper de tout cela.


	— Merci.


	L’Empereur Céleste eut un dernier regard triste avant de tourner les talons et de s’éloigner. De nouveau seul, Khamgiin Sin porta sa flûte à ses lèvres et se remit à jouer.


	 


	****


	 


	— Je peux te faire revenir à l’époque des quinze ans de Castian.


	Khamgiin Sin et Nyka Urkhan étaient assis dans l’un des nombreux salons du palais de l’Empereur Céleste. À quelques pas d’eux, Uzesgiin Emetei était adossée à un mur et les observait en silence.


	— Pourquoi cette période en particulier ? demanda Khamgiin Sin.


	— Cela fait partie des conditions d’Antyal. Elle doit ne pas vouloir effacer certaines choses qu’a vécues son fils avant cela. Onze ans en arrière, cela me semble très bien. Cela me demandera déjà un gros effort et beaucoup de pouvoir.


	— Oui, je n’en demande pas plus. Merci beaucoup, Nyka Urkhan.


	— Permets-moi de te demander une dernière fois si tu es certain de ta décision ? Une fois que j’aurai commencé la transmigration, il n’y aura plus de retour en arrière possible.


	— Je ne changerai pas d’avis, sourit Khamgiin Sin, et je ne renoncerai pas non plus.


	— Soit. Il est temps de se faire nos adieux, alors.


	— Nous nous reverrons, répliqua Sin. Je compte sur vous deux pour venir me rendre visite de temps en temps, fût-ce seulement en rêves ! Je serai votre mortel préféré, n’est-ce pas ?


	Uzesgiin Emetei grommela quelque chose en le rejoignant avant de le serrer dans ses bras.


	— Tu vas être le mortel le plus gâté par les dieux de toute l’histoire, affirma-t-elle en l’étreignant.


	Khamgiin Sin rit doucement en passant ses doigts dans les longs cheveux blancs d’Emetei, puis il alla étreindre Nyka Urkhan.


	— Merci pour tout.


	— Ne me remercie pas, répondit l’Empereur Céleste en agrippant Khamgiin Sin avec ses doigts.


	Il resta immobile un long moment, son front appuyé contre l’épaule de Khamgiin Sin, puis finit par se lever à son tour.


	— Très bien, déclara-t-il. Commençons alors. Le dieu Khamgiin Sin sera désormais mortel. Tu perdras tes pouvoirs et ton immortalité. Tu n’auras plus que les aptitudes d’un sang-divin, puisque tu seras réincarné dans le corps du Castian du passé. Puisses-tu sauver Azriel.


	Nyka Urkhan posa ses deux mains sur le sommet du crâne de Khamgiin Sin et une grande lumière les entoura. Après cela, tout devint très confus pour Khamgiin Sin. Il se souviendrait uniquement avoir entendu la voix de l’Empereur Céleste qui disait : Le sang-mêlé prendra encore les mêmes choix et commettra les mêmes erreurs, mais cette fois-ci, tu seras à ses côtés, Khamgiin Sin. Puisses-tu réaliser le seul véritable vœu que tu n’aies jamais eu.


	Dans le palais de l’Empereur Céleste, à l’endroit où s’était tenu Khamgiin Sin, il ne restait plus rien. Pas même un corps vidé de son âme.


	Prostré, Nyka Urkhan fixait ses mains qui venaient de commettre l’irréparable. Il frémit en sentant une paire de bras entourer sa taille et une joue être appuyée contre son dos. Alors, doucement, il leva l’une de ses mains criminelles pour étreindre celles d’Emetei.


	— Je pensais que, de nous deux, tu serais la seule à pouvoir l’arrêter, prononça-t-il d’une voix tremblante. Pourquoi l’as-tu laissé faire ?


	Uzesgiin Emetei resta silencieuse un très long moment, mais Nyka Urkhan ne douta jamais qu’elle réponde.


	— Que veux-tu, je suis la déesse de l’amour, après tout…


	 


	****


	 


	La première chose que Khamgiin Sin ressentit fut la sensation d’un vent frais sur son visage, puis le doux contact de draps contre son corps. Il ouvrit les yeux et, après avoir pris une grande inspiration, observa ce qui l’entourait. Il vit d’abord un grand mur d’albâtre, à quelques pas de là où il se trouvait, qui était percé de grandes alcôves ouvertes sur l’extérieure. De longs voiles suspendus au plafond étaient tirés devant ces alcôves, probablement dans le but de limiter la quantité de lumière entrant dans la pièce. Seulement, le tissu était si léger que le vent soulevait les rideaux, diminuant considérablement leur utilité. La pièce était spacieuse et, étonnamment, meublée très sommairement. Il y avait un lit de bois sur lequel Khamgiin Sin était allongé, quelques meubles de rangement, un fauteuil en cuir sur lequel était posée une épée et pour finir, une petite table avec dessus une vasque et un pichet pour les ablutions.


	Il s’agissait de la chambre de Castian au palais royal du Yeul.


	Khamgiin Sin se redressa et, lentement, posa ses pieds sur le sol. Il avança de quelques pas, analysant chaque sensation. Son nouveau corps était plus petit que ce à quoi il avait été habitué, mais il s’agissait du corps d’un humain de quinze ans, après tout.


	Avisant un miroir à main sur la table à ablutions, il alla le prendre pour se regarder dedans. Les yeux dorés de Castian le toisèrent dans la glace. Émerveillé, il leva une main et regarda son reflet glisser les doigts dans ses boucles noires. Nyka Urkhan avait réussi. Le dieu Khamgiin Sin était devenu le prince Castian et le temps avait été remonté.


	Il allait pouvoir sauver Azriel, l’aider à changer son destin et sa fin. Il allait pouvoir lui offrir le bonheur qu’il méritait tant.


	Il reposa le miroir et, après avoir ouvert les rideaux, se pencha à l’une des grandes fenêtres pour regarder au-dehors. La chambre donnait sur une terrasse de pierre, entourée d’une balustrade décorée de larges colonnes sculptées. Puis, il y avait une grande étendue d’herbe sèche et, au loin, la mer. Il recula d’un pas, cherchant du regard comment sortir. Au coin du mur, il y avait un enfoncement qui menait à une sorte de vestibule très étroit. Il ouvrait sur la terrasse. Excité, le jeune homme s'aventura dehors jusqu’à l’herbe. Là, il s’arrêta et ferma les yeux pour respirer le parfum du vent chargé d’iode et de l’odeur de l’herbe et des arbres aux alentours. Il ne resta immobile que quelques instants avant de se remettre en marche, courant jusqu’à la mer.


	Le Yeul était construit sur une terre d’albâtre et les côtes consistaient généralement en des falaises escarpées. Le plateau sur lequel avait été construit le palais royal avait été choisi parce qu’il n’était pas beaucoup plus haut que le niveau de la mer, aussi était-il facile et rapide de descendre jusqu’à la plage. Il frissonna en sentant la sensation du sable sous ses pieds nus, puis marcha jusqu’à la mer. L’eau était froide, ce qui le fit sursauter, car il n’avait jamais eu froid de sa vie, mais il en savoura la sensation contre ses jambes. Le contact de l’eau était le même au domaine terrestre qu’à la Cour Céleste.


	Il se laissa tomber sur le sable et fixa l’horizon en songeant à tout ce qui l’attendait désormais.


	— Le dieu Khamgiin Sin est mort, déclara-t-il au vent. Il n’existe plus. Désormais, il ne reste plus que Castian.


	Il eut un hochement de tête satisfait puis, le sourire aux lèvres, se leva et repartit en direction du palais.


	 


	****


	 


	Castian grimaça en tirant sur le col de sa tunique. Il n’aimait pas la sensation du tissu contre sa peau, mais le pire était qu’il n’avait pas trouvé une seule tunique dont le col ne soit pas brodé de fils dorés formant une sorte de collier intégré au vêtement. Il avait l’impression que cela allait finir par l’étrangler. Pourquoi les mortels ne pouvaient-ils pas avoir de vêtements comme ceux de la Cour Céleste, si légers qu’on aurait pu oublier qu’on les portait !


	Après avoir tourné en rond dans les couloirs du palais, souriant aux domestiques qu’il croisait comme si de rien n’était, il finit par arriver dans une grande pièce où plusieurs personnes se trouvaient. Il retint un « Enfin ! » de soulagement en reconnaissant l’homme qui était assis sur un siège au centre de la pièce. Grand, imposant, des cheveux noirs grisonnants et une barbe déjà blanche : le roi Namear.


	— Castian, sourit le roi. Tu te lèves tard, aujourd’hui. Étais-tu fatigué ?


	Castian secoua la tête avec un sourire.


	— Non, je suis allé à la plage.


	— À la plage ?


	— J’avais besoin de réfléchir, expliqua Castian en s’arrêtant aux côtés du roi.


	— De réfléchir ?


	— Oui. À propos d’un rêve que j’ai fait cette nuit.


	— Et quel était ce rêve ?


	— Hm… Je te le raconterai une autre fois, répondit-il avec un grand sourire.


	Namear eut l’air surpris, mais, avec un sourire attendri, caressa tendrement la joue de son fils.


	— D’accord. J’attends de pouvoir l’entendre, alors.


	Namear n’avait aucune idée que l’âme de son fils avait été remplacée par celle d’un dieu. Alors, puisque Namear était désormais son père, Castian ferait tout pour être un bon fils. En toute objectivité, il ne pensait pas avoir beaucoup de mal à tenir son rôle. Il avait suffisamment observé Castian pour savoir comment se comportait le prince. Et, même s'il était un dieu millénaire, il n'était lui-même qu'un jeune garçon en comparaison des autres dieux bien plus âgés que lui.


	Du coin de l’œil, il vit des domestiques s’approcher de lui avec des plateaux dans les mains.


	— Assieds-toi et mange ! s’exclama Namear. Cette sortie matinale doit t’avoir ouvert l’appétit.


	Castian se laissa tomber sur le siège à côté de celui de Namear et se tourna vers les domestiques qui s’empressèrent de lui tendre leurs plateaux, pendant qu’une jeune fille lui remplissait une coupe d’un liquide rouge.


	Il s’agissait probablement de jus de raisin, la boisson préférée de Castian qui n’aimait pas l’amertume du vin.


	— Merci, sourit-il en récupérant la coupe.


	Trop occupé à observer les différents fruits qui avaient été préparés et qui lui étaient présentés, il ne remarqua pas l’expression surprise sur le visage de la jeune fille qui lui avait servi son verre et sur ceux des domestiques l’entourant. Il choisit au hasard un morceau de fruit à la chair orange et le porta à ses lèvres.


	Il eut l’impression qu’il aurait pu pleurer de joie.


	Oublié l’inconfort des tenues mortelles, c’était un maigre prix à payer pour pouvoir savourer de tels délices ! Lui qui s’était toujours émerveillé des arbres fruitiers que les divinités terrestres avaient apportés à la Cour Céleste, il n’aurait jamais pu imaginer la saveur d’un fruit terrestre dans une bouche mortelle. Il adorait être humain !


	— Mon roi, mon prince, bonjour, déclara une voix grave.


	Castian leva les yeux pour regarder l’homme qui venait d’entrer dans la pièce. Il était grand et avait de longs cheveux bruns attachés en une queue-de-cheval. Ses yeux argentés croisèrent ceux de Castian et l’homme lui sourit doucement. Castian n’eut aucun mal à le reconnaître.


	Pollux, fils de Lin Seng, déesse de la connaissance, demi-dieu et ami d’enfance du roi Namear, ainsi que le maître d’études du prince Castian.


	— Pollux, l’accueillit Namear. Tu excuseras ton élève, il a fait une sortie matinale à la plage ce matin et n’a donc pas encore fini de manger. Viens donc t’asseoir avec nous, en attendant.


	Pollux fit comme il lui était demandé et jeta un regard curieux à Castian.


	— Une sortie à la plage ?


	— J’avais envie de voir la mer. Désolé de te faire perdre du temps.


	Pollux avait fait signe à un domestique de lui servir à boire, mais, en entendant la réponse de Castian, il fut si surpris qu’il suspendit son geste, incapable de refermer ses doigts sur la coupe. Namear lui-même jeta un regard étonné à son fils.


	Castian semblait n’avoir rien remarqué de leur perplexité, ou du moins le prétendait-il, et choisissait quel prochain fruit manger.


	Depuis quand le prince s’excusait-il pour ce genre de choses ?


	Puis, décidant qu’il s’agissait d’une bonne amélioration, Pollux récupéra sa boisson et jeta un regard appréciateur à Castian. Il avait toujours su que ce garçon finirait par apprendre l’humilité, n’en déplaise à son père qui le traitait comme s’il était une sorte d’Empereur Terrestre. Ses longs sermons avaient peut-être fini par inculquer un peu de respect à ce jeune prince. Pollux était tellement satisfait qu’il voulut titiller un peu Castian.


	— Si tu es désolé, pourquoi es-tu sorti ce matin alors que tu savais que nous avions classe ?


	Castian arrêta de mâcher son fruit et fixa Pollux avec des yeux ronds. Le sage retint un soupir. Évidemment, il ne fallait pas trop en demander d’un coup.


	— C’était inconsidéré de ma part, admit Castian d’un air sérieux. Mais j’avais besoin de réfléchir et la plage est le meilleur endroit pour le faire.


	Pollux manqua s’étouffer avec son vin, pendant que Namear lui jetait un regard méfiant, comme s’il se demandait si son vieil ami n’avait pas encore menacé de jeter Castian du haut d’une falaise s’il ne lui témoignait pas un peu plus de respect. Pollux était pourtant certain de ne pas avoir proféré ce genre de menaces depuis au moins trois semaines…


	— Eh bien… Je suppose que je ne saurais reprocher à un jeune homme de vouloir méditer.


	Castian eut un grand sourire.


	— Je savais que tu comprendrais !


	— Et quel sujet méritait telle contemplation ?


	— Un rêve que j’ai fait. Je t’en parlerai une autre fois. Je ne suis pas encore parvenu à une conclusion satisfaisante…


	Pollux n’insista pas. Après tout, c’était lui qui avait enseigné à son élève qu’il ne fallait jamais prendre un rêve à la légère.


	— En revanche, Prince…


	— Oui ?


	— Où sont tes chaussures ?


	Castian baissa les yeux sur ses pieds nus. Il avait bien essayé une paire de sandales de Castian, avant de les balancer à l’autre bout de la pièce. Il avait détesté la sensation du cuir qui enfermait ses pieds.


	— Je les ai retirées en revenant de la plage et ai oublié de les remettre, répondit-il donc avec un rire confus.


	— Pense à les remettre pour ne pas te blesser.


	Lorsque Castian eut fini de goûter tous les différents fruits qui lui étaient proposés, il recommença pour pouvoir établir un classement de préférence. Puis, découvrant l’étrange sensation d’avoir le ventre plein, il se tourna vers Pollux :


	— Je suis tout à toi, maître !


	 


	****


	 


	Les journées du prince Castian consistaient toutes en la même répétition des mêmes activités. Le matin, il étudiait en compagnie de Pollux qui lui enseignait une variété de choses comme l’histoire, la musique, l’art stratégique de la guerre, la médecine, l’astronomie, l’art de gouverner, la philosophie… L’après-midi, le prince se rendait sur les terrains d’entraînement où s’exerçaient les différents guerriers en formation du palais, les adaichios. Il avait depuis longtemps cessé de s’entraîner avec eux, car il les surpassait tous au combat et dans les différents sports. À la place, il supervisait leur entraînement puis, à la fin de la journée, allait s’exercer seul dans la forêt. Le soir, tous les habitants du palais se réunissaient dans la grande salle pour partager le même dîner. Castian joua le jeu les deux premiers jours, en explorant les environs au lieu de s’entraîner en fin de journée. Il n’avait aucun intérêt à s’exercer au maniement des armes, après tout. Le troisième jour, il décida de parler de ce fameux rêve à Pollux.


	— Pollux, j’ai évoqué un rêve, quelques jours plus tôt.


	— En effet.


	— J’ai finalement pris ma décision, donc je peux t’en parler. J’ai rêvé de l’Empereur Céleste.


	Pollux écarquilla les yeux, mais ne remit pas en doute sa parole. Nul n’oserait inventer un tel mensonge, car qui invoquait l’Empereur Céleste à tort en payait toujours le prix. Évidemment, Castian ne craignait absolument pas une telle colère divine.


	— Il m’a dit que, si je le souhaitais, je pouvais devenir un héros.


	Pollux hocha la tête, montrant qu’il était du même avis.


	— Seulement, il m’a rappelé que je ne devais pas oublier tous les sacrifices nécessaires à entrer au Firmament des Héroïques. Pour obtenir la gloire et les faveurs divines, je devrais renoncer au bonheur et accepter la solitude.


	Pollux soupira en se renfonçant dans son siège.


	— Ce n’est pas faux. Le plus un mortel est proche des déités, plus il est peu à peu écarté du reste des mortels et de leur monde. Les héros n’ont pas d’amis et rarement de famille.


	— J’y ai donc réfléchi ces derniers jours, à ce qui était le plus important pour moi.


	Le demi-dieu eut un sourire en coin en entendant déjà ce que son disciple allait répondre. La gloire, bien sûr, peu importe le prix.


	— Je veux être un homme heureux. Ne crois-tu pas que le bonheur soit la chose la plus importante, Pollux ? Je veux le bonheur pour moi et pour mes proches.


	Pollux le dévisagea pendant de longues secondes. Impossible. C’était impossible. Castian ne dirait jamais ce genre de choses.


	— Et puis… Je peux marquer les mémoires sans être à la disposition des dieux, non ? Je n’ai pas besoin d’entrer au Firmament des Héroïques pour connaître la gloire. Si je devenais un très grand roi, on n’oublierait jamais mon nom, non ? Comme tous ceux dont tu m'as parlé.


	— Je… Tu… Certes.


	— Voilà, sourit Castian. Je pourrais devenir un roi célèbre, un médecin célèbre, un musicien célèbre, un poète célèbre… Après tout, il y a bien des façons de rendre son nom immortel. J’ai simplement décidé d’en choisir une qui me permettra d’être heureux et bien entouré.


	— Tu es un sang-divin, Castian, le fils d’une divinité chasseresse. Ton sang, ton corps, ils te destinent à être un guerrier. Tu es fait pour tenir une lance, Castian, pas un pinceau ou une harpe. Tu peux utiliser une épée en tant que tisonnier, cela ne change pas ce pour quoi elle a été conçue, ce pour quoi elle est faite.


	Castian eut un sourire et, un instant, Pollux revit sur son visage l’arrogance qu’il lui connaissait bien.


	— Si j’ai envie d’utiliser cette épée pour peler des fruits, cela ne regarde que moi, non ?


	— Que vas-tu dire à ton père ?


	— La vérité, ce que je viens de te dire. Il comprendra, et je suis certain qu’il sera ravi d’apprendre que je souhaite devenir un roi mémorable pour le Yeul.


	Pollux ne le contredit pas. Namear était tellement épris de son fils adoré qu’il ne lui refusait jamais rien et qu’il ne discuterait jamais l’une de ses décisions. Il se pinça le nez en soupirant.


	— Cela signifie que tu vas devoir redoubler d’efforts dans tes études. Si tu veux qu’on retienne ton nom pour autre chose que tes exploits guerriers, tu vas devoir devenir un élève qui dépasse le maître.


	En toute sincérité, dépasser son maître, quand le maître en question était Pollux au savoir infini, était tout bonnement impossible. Cela n’empêcha pas Castian de répondre qu’il y parviendrait, marque d’arrogance qui confirma à Pollux que, bien qu’il ait changé ces derniers jours, Castian était toujours Castian.


	— Encore une chose, Castian.


	— Oui ?


	— Pourquoi es-tu encore pieds nus ?


	Le prince fit mine de découvrir son oubli en même temps que Pollux, avant de se plaindre d’à quel point il pouvait être tête en l’air en ce moment.


	Une fois sa leçon avec Pollux terminée, Castian alla trouver Namear pour qu’ils déjeunent ensemble, voulant en profiter pour lui sortir les mêmes sornettes qu’à Pollux. Comme il s’en doutait, Namear se montra un peu surpris, mais n’eut pas un mot à redire à la décision de Castian.


	— Si cela peut te protéger du danger, je ne m’en plaindrai pas. Peu importe la personne que tu décides de devenir, Castian, je sais que j’aurai toutes les raisons d’être fier de toi.


	Décidément, en plus d’être un bon roi, Namear était un père irréprochable. Castian eut un élan de culpabilité à l’idée que Namear ne saurait jamais que le fils qu’il avait en face de lui n’était pas celui qu’il avait élevé pendant quinze ans. Mais, au moins, dans cette vie, il n’aurait pas à enterrer Castian et regarder son royaume être détruit.


	Je protégerai tout cela, songea Castian en regardant Namear.


	Il protégerait ce en quoi le roi tenait et ferait en sorte que lui non plus n’ait pas à revivre les mêmes tragédies. Et, en parlant de personne à protéger…


	— Père, j’aimerais te demander une faveur.


	— Je t’écoute.


	— Il y a une personne que j’aimerais rappeler au palais. Il s’appelle Azriel et était venu se former avec d’autres jeunes garçons, mais il a abandonné la formation de guerrier yeulien et est reparti.


	Namear fronça les sourcils.


	— Tu veux lui faire terminer la formation ?


	— Pas s’il ne le désire pas lui-même. En fait, je souhaiterais qu’il étudie avec moi auprès de Pollux. C’est un garçon brillant et je trouve dommage qu’il soit cantonné à sa ferme.


	— Ah oui ? Eh bien… C’est assez surprenant de ta part…


	— Père, si je veux être un bon roi comme toi, il me faut m’entourer de personnes de confiance, n’est-ce pas ?


	— Assurément.


	— J’ai vu la plupart de nos guerriers grandir et je les connais par cœur. Je sais que je pourrai compter sur chacun d’entre eux.


	Ce n’était pas un mensonge, chacun des soldats yeuliens, les Adaichid, s’était battu jusqu’à la mort pour le Yeul et pour Castian lors de leur ancienne vie.


	— Mais des combattants ne sauraient suffire à un roi. J’ai besoin d’autres individus à mes côtés. Tout comme tu as Pollux et Aldeic.


	Namear sourit en hochant la tête.


	— Je vois. J’enverrai un messager faire savoir au garçon qu’il est demandé au palais.


	— Merci, père.


	— Castian, tu gagnes en maturité à chaque jour qui passe. Je suis fier de toi, mon fils.


	— C’est de t’avoir comme modèle, père, qui m’inspire à faire de mon mieux pour te rendre fier.


	Namear eut un petit rire et frotta affectueusement les boucles noires du garçon.


	— Tu sais comment trouver les bons mots pour plaire à ton vieux père, toi.


	Castian eut un sourire innocent. Des centaines d’années à faire rire l’Empereur Céleste en imitant ses flatteurs lui avaient permis de retenir quelques leçons d’éloquence. Et puis, Namear était véritablement un roi digne d’admiration, après tout.


	 




Chapitre 3
Où un infortuné croit rencontrer le comble de son infortune


	 


	Azriel avait toujours considéré qu’il existait deux types d’individus : ceux qui connaissaient la lumière, le succès, la chance, la splendeur, le talent… et les autres. Évidemment, il n’avait jamais douté de la catégorie à laquelle il appartenait. Cependant, il avait toujours pensé, ou du moins espéré – prié même – qu’il existait une limite à son infortune.


	C’est de la bouche de son oncle qu’il apprit qu’il était de ceux qui pouvaient toujours tomber plus bas, même lorsque le fond croyait être atteint.


	— Je n’irai pas, Hamil, déclara-t-il en serrant les poings.


	— C’est un ordre du roi, Azriel. Tu ne peux pas y désobéir.


	— Dis-leur que je suis malade.


	— Ils répondraient que les médecins du palais sont les mieux placés pour te guérir.


	— Alors que je suis mort. Oui ! Dis-leur que je suis mort !


	— Azriel !


	Son oncle claqua sa langue de mécontentement.


	— Tu sais combien de garçons rêveraient d’être à ta place ? C’est un honneur de se faire réclamer par le prince en personne !


	— Parfait. Je leur laisse ma place.


	— Je n’ai rien dit lorsque tu as quitté les classes d’armes, mais je ne tolérerai pas que tu te montres aussi ingrat envers Castian. J’espère que tu n’avais pas cette attitude au palais, sinon je ne comprends pas pourquoi le prince irait penser que tu gâches ton talent en n’y retournant pas.


	C’était précisément cela le problème. Castian n’avait strictement absolument aucune raison de s’inquiéter pour ce cher Azriel qui gâchait son talent. Tout au plus Castian le méprisait-il – et encore Azriel était-il probablement trop arrogant de penser que le prince puisse lui accorder suffisamment d’importance pour le mépriser. Ensuite, quel talent gâché ? Castian lui-même avait constaté qu’Azriel était oubliable, tout bonnement oubliable.


	Alors pourquoi ne l’avait-il pas oublié et le convoquait-il au palais ?


	Cela cachait forcément quelque chose. Peut-être avait-il besoin d’un sacrifice humain et il s’était brusquement souvenu de ce garçon aux yeux très noirs qui s’appelait… comment déjà ? Ah, oui, Azriel.


	— C’est un piège, gémit-il en saisissant les mains d’Hamil. S’il te plaît.


	— Azriel, arrête. Tu iras et si tu fais encore preuve de mauvaise volonté je te ferai partir dans l’heure. C’est compris ?


	Sachant qu’il ne pourrait jamais faire comprendre à son oncle à quel point tout cela n’avait aucun sens et ne présageait que des heures sombres pour Azriel, le jeune adolescent abandonna et se traîna jusqu’à la chambre qu’il partageait avec ses deux cousins avant de s’étendre sur sa couchette. Les yeux rivés au plafond, il se demanda s’il ne valait pas mieux qu’il aille sauter dans le puits pour se briser les jambes et s’y noyer. Ce serait probablement une issue bien plus paisible que tout ce qui l’attendait au palais.


	 


	****


	 


	En fin de compte, il ne parvint pas à rassembler le courage suffisant pour mettre fin à ses jours. Et son oncle ravi de voir qu’il avait retrouvé son bon sens – quand, en vérité, Azriel avait simplement abandonné toute volonté – le confia donc à l’un de ses métayers pour qu’il le conduise à la capitale. Azriel voyagea à l’arrière de la charrette, à côté de sacs de grains et de caisses de fruits, des productions de la ferme de son oncle et destinées au roi. Le métayer lui avait bien proposé de s’asseoir à l’avant avec lui, mais Azriel avait refusé. Il ne voulait pas broyer du noir à côté de quelqu’un.


	Le trajet jusqu’à Ichidie durait deux jours en comptant les arrêts. Il ne se passa pas une seule heure sans qu’Azriel envisage de sauter de la charrette sans se faire remarquer et de disparaître dans la nature pour recommencer une nouvelle vie. Mais quand il y réfléchissait sérieusement, il finissait toujours par se rappeler qu’il serait probablement incapable de survivre plus de trois jours et que ce serait cruel pour son oncle. Il avait toujours pris soin de lui comme s’il était son propre fils, Azriel ne voulait pas lui causer de tort.


	Ils arrivèrent au palais en milieu d’après-midi, en même temps qu’un convoi de marchands. Une dernière fois, Azriel envisagea de s’enfuir, mais renonça, ce qui à son goût résumait plutôt bien ses quatorze années d’existence. À vrai dire, la seule fois où il avait réussi à fuir quelque chose, c’était ce maudit palais où il était désormais forcé de revenir. À croire que les dieux souhaitaient lui prouver qu’il ne pourrait jamais échapper à quoi que ce soit. Enfin, si tant est que les dieux eussent connaissance de son existence, ce qui était peu probable.


	Il y avait beaucoup d’agitation et de bruit sur la place avant du palais et Azriel observa les lieux en se demandant ce qu’il se passait. Son cœur manqua un battement lorsqu’il repéra la personne que tous les marchands regardaient. Des cheveux bouclés noirs comme l’onyx, une peau dorée par le soleil, un visage magnifique malgré son jeune âge… Même sans voir ses yeux dorés typiques des sangs divins, Azriel reconnut Castian.


	Évidemment, il fallait que le prince soit présent au moment où il arrivait.


	Seulement, il y avait quelque chose d’étrange avec la scène. Castian sautillait d’un pied sur l’autre tout en inspectant le contenu d’une charrette, pendant qu’un homme au crâne rasé semblait le sermonner. Azriel reconnut Aldeic, le bras droit du roi Namear et commandant en chef des Adaichid. Comme sa charrette se rapprochait de l’endroit où ils se trouvaient, Azriel put entendre ce qu’ils disaient.


	— Évidemment que le sol est brûlant, c’est de la pierre et le soleil tape directement dessus ! s’écriait Aldeic.


	— Je ne sens déjà plus rien, répondit Castian en lui souriant.


	— Alors pourquoi continues-tu à te dandiner comme une mauvaise danseuse, prince ?


	Castian se contenta de ricaner avant de retourner à l’inspection du contenu de la charrette. D’un coup d’œil, Azriel vit qu’il s’agissait d’épices. Castian discutait avec le marchand en lui demandant leur utilisation.


	— Nous prendrons tout, déclara finalement Castian. Allez voir l’homme assis à la table, là-bas, il se chargera de vous payer.


	— Prince, tes chaussures, dit Aldeic en revenant à la charge.


	Azriel baissa les yeux et comprit alors que Castian était pieds nus, d’où leur dispute. Le prince pivota sur lui-même, cherchant une autre cargaison à inspecter. Azriel voulut se cacher derrière un sac, mais ne fut pas assez rapide et, alors, le pire se produisit. Leurs regards se croisèrent. Azriel essaya de calmer sa respiration en se répétant mentalement qu’il était tout à fait possible que Castian ne l’ait pas remarqué ou reconnu.


	Puisque rien ne se passait jamais comme il le souhaitait, Castian héla son nom et bondit dans sa direction.


	— Azriel ! Tu es arrivé. As-tu fait bon voyage ?


	Incapable de prononcer le moindre mot, le jeune garçon se contenta de hocher la tête. Castian ne s’en formalisa pas et se tourna vers le charretier et le salua avec un grand sourire. Un instant, Azriel se demanda si Castian n’était pas resté trop longtemps au soleil au point d’en avoir l’esprit perturbé. Sinon, comment expliquer que Castian ait eu l’air… heureux de le voir ? Non, c’était probablement lui qui faisait une insolation et imaginait des choses. Ou alors Castian était ravi à la pensée des tortures futures qu’il allait lui infliger.


	Il sursauta en voyant Castian et le métayer monter à l’arrière de la charrette pour que le prince puisse voir ce que l’oncle d’Azriel offrait au palais en remerciement d’avoir invité son neveu à revenir.


	— Qu’est-ce que c’est ? demanda Castian en désignant les myrtilles.


	Le métayer parut surpris qu’il ne connaisse pas, mais s’empressa de lui présenter le fruit. Castian goûta une baie avant de frapper dans ses mains.


	— Délicieux ! J’adore !


	Il se tourna ensuite vers Aldeic, qui attendait au pied de la charrette et lui en donna une poignée.


	— Excellent, n’est-ce pas ?


	— En effet, prince, sourit Aldeic.


	— Dis à ton maître que je le remercie pour tout ce qu’il nous envoie, reprit Castian à l'attention du métayer.


	Castian sauta à bas de la charrette et se tourna vers Azriel en souriant :


	— Tu viens ?


	Azriel n’eut d’autre choix que de le suivre. En passant devant Aldeic, l’homme le regarda l’air de lui demander ce qu’il faisait là. S’il n’avait pas perdu l’usage de sa langue, Azriel lui aurait bien expliqué qu’il n’en savait rien non plus. Castian rentra dans le palais et remonta des couloirs, surveillant par-dessus son épaule qu’Azriel le suivait bien. Dès qu’ils croisaient des domestiques, ils saluaient Castian avec enthousiasme et celui-ci leur répondait en souriant. À un moment, Azriel reconnut la partie du palais où se trouvait le dortoir des adaichios et voulut donc tourner dans cette direction, mais Castian continua tout droit. Ayant remarqué qu’Azriel s’était arrêté, il l’interrogea du regard.


	— Je… Est-ce que je… Mes affaires…


	Les yeux de Castian se posèrent sur le maigre bagage d’Azriel.


	— Oui ? Tu auras de quoi les ranger.


	— Le dortoir est là-bas, parvint à articuler Azriel en désignant le bâtiment des élèves.


	— Ce n’est pas là-bas que nous allons, répondit Castian en reprenant sa route.


	Où l’emmenait-il alors ? Dans un cachot ?


	Finalement, ils arrivèrent dans une chambre presque aussi grande qu’un étage de la maison de l’oncle d’Azriel. La pièce paraissait d’autant plus grande qu’elle contenait peu de meubles. Azriel remarqua aussitôt qu’il y avait deux lits. Un particulièrement grand tandis que l’autre, de taille plus normale, était dans un coin de la pièce qui avait été aménagé avec d’autres meubles autour. Comme une sorte de chambre à l’intérieur d’une chambre. Castian se dirigea vers cette partie de la pièce.


	— Tout ceci est à toi. Dis-moi si tu as besoin de quoi que ce soit d’autre.


	Cela demanda quelques instants à Azriel pour parvenir à formuler ses pensées.


	— Prince ?


	— Oui ?


	— C’est ta chambre.


	— En effet.


	Azriel pivota pour faire face à Castian. Il voulut d'abord soutenir son regard, mais n'y parvint pas. Il y avait quelque chose de presque douloureux à fixer Castian. C'était comme fixer des yeux le soleil.


	— Alors… qu’est-ce que je fais ici ?


	— Je ne vois pas où tu pourrais dormir ailleurs. Sauf si tu préfères partager la chambre de mon père, de Pollux ou encore d’Aldeic…


	— Non ! Bien sûr que non !


	Castian eut un sourire amusé.


	— Problème réglé, alors. Je ne compte pas te faire dormir avec les domestiques non plus.


	— Mais… Il y a le dortoir ou l’aile des invités…


	— Les chambres des invités sont placées trop loin de la mienne, ce ne serait pas pratique. Et tu t’y sentirais seul… Quant au dortoir, il est à destination des garçons qui suivent les classes d’armes.


	— Ce ne sera pas mon cas ?


	— Tu voudrais ? s’étonna Castian.


	Azriel ne savait plus quoi dire et, surtout, ne comprenait rien à la situation. Qu’est-ce que Castian manigançait ?


	— Pourquoi m’as-tu fait venir au palais, prince ? trouva-t-il le courage de demander.


	— Pour que tu puisses te former à mes côtés.


	— Me former à quoi ?


	— À être mon futur bras droit !


	Cette fois-ci, c’était certain, Azriel sut qu’il ne ressortirait jamais de cet endroit vivant. Ses jambes faiblirent et il se laissa tomber sur le lit, se préparant déjà à rejoindre la collection des âmes d’Ar Agoul.


	— Tu dois être fatigué après ce long voyage, je vais te laisser te reposer. Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux demander aux domestiques. Si nécessaire, ils viendront me chercher.


	Castian lui tapota l’épaule puis sortit de la pièce. Interdit, Azriel observa la pièce du regard, incapable de comprendre ce qui lui arrivait. Il s’allongea sur le lit et un frisson le parcourut devant le confort du matelas et… était-ce un oreiller ? Cela n’avait rien à voir avec sa couchette chez son oncle ou les tas de fourrures et de paille du dortoir du palais. Il n’avait pas beaucoup dormi ces derniers jours, l’inquiétude le maintenant éveillé, aussi songea-t-il qu’il pouvait bien se risquer à fermer les yeux quelques minutes. Le prince ne risquait pas de revenir tout de suite…


	 


	****


	 


	Castian posa le plateau qu’il portait dans les mains sur la table, en veillant à ne pas en renverser le contenu. Il dut faire un peu trop de bruit, car Azriel se redressa brusquement. Il regarda autour de lui, l’air perdu, avant de poser son regard sur Castian. Semblant se souvenir où il était, son expression devint aussitôt soupçonneuse. Castian se contenta de lui sourire doucement. Il ne pouvait pas lui reprocher sa méfiance, après tout.


	— Je me suis dit que tu aurais peut-être faim en te réveillant, expliqua-t-il en désignant le plateau.


	Le regard d’Azriel dévia sur les grandes fenêtres, remarquant que le soleil était en train de disparaître derrière l’horizon.


	— Je n’ai pas voulu te réveiller pour le repas, expliqua Castian.


	Ramassant le plateau, il alla le poser devant Azriel.


	— Je ne savais pas trop ce que tu aimais, donc les cuisiniers t’ont préparé de la bouillie d’orge et des galettes à la farine de maïs. Il y a de l’eau également, ainsi que du lait d’amande, tu dois avoir soif.


	Azriel regarda la nourriture avec un drôle d’air.


	— Ce n’est pas empoisonné, je le jure, assura Castian.


	Les joues de l’adolescent rougirent d’avoir été percé à jour, mais il n’esquissa pas le moindre geste vers la nourriture pour autant.


	— Regarde.


	Castian ramassa la cuillère en bois et prit une bouchée de bouillie d’orge. Il eut un Hm appréciateur en découvrant que le goût était bien meilleur que ce que l’apparence laissait présager. Il s’en servit même une seconde fois et peut-être une troisième. Reposant la cuillère, il se coupa un morceau d’une galette et le mâcha en regardant Azriel.


	— Tu vois ? Tout est sans danger.


	Il prit même la moitié de galette qu’il avait laissée, et la grignota l’air de rien. Azriel le dévisageait, stupéfait par son comportement. Finalement, étant venu à la conclusion que Castian n’essayait pas de l’empoisonner – pour l’instant, du moins – il se mit à manger.


	Au moment de vouloir boire, il arrêta son geste et fixa son verre. Le poison était peut-être dans l’eau ou le lait. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Castian tendit la main pour prendre le verre.


	— C’est bon, répondit Azriel avant d’en engloutir le contenu, les joues écarlates.


	Si Castian ne le détestait pas encore, cela ne tarderait probablement pas si Azriel continuait à se montrer aussi ostensiblement méfiant.


	Castian le regarda boire en se pinçant les lèvres. Azriel avait-il craint qu’il boive tout le contenu de son verre s’il l’avait laissé le goûter ? Mince, il n’aurait peut-être pas dû se resservir en bouillie… ni en galette. Mais la nourriture humaine était tellement bonne ! Il avait quelques milliers d’années à rattraper, après tout !


	Lorsque Azriel eut terminé son repas, il observa Castian à la dérobée, en essayant de comprendre les intentions du prince. Comme Castian se contentait de lui rendre son regard en souriant, il se racla la gorge et prit la parole :


	— Est-ce que je suis là pour être ton servant ?


	Castian eut l’air surpris, puis fronça les sourcils comme s’il était mécontent. Azriel retint un soupir. Cela aurait été trop beau qu’il ne commette pas d’impair en tentant d’adresser la parole à Castian. Peut-être aurait-il mieux fait de prétendre être muet. Baissant la tête, il allait s’excuser lorsque Castian le coupa :


	— Je suis désolé. Je n’ai pas été suffisamment clair, ou je ne t’ai pas bien expliqué. Azriel, tu n’es pas ici pour me servir. Tu n’es pas mon subordonné et encore moins mon domestique. Je veux que nous soyons asynitis.


	Partenaires d’apprentissages. Élèves d’un même maître. Frères disciples. Les asynitis vivaient ensemble, auprès de leur asyrios, leur maître.


	Azriel ne savait plus quoi penser. S’agissait-il vraiment d’un piège ? Castian avait-il des intentions retorses ? Pourtant, il n’en avait pas l’air. S’il était certain d’une chose à propos du prince, c’est qu’il n’était pas hypocrite. Il se moquait bien trop des conséquences de ses mots pour se retenir de dire ce qu’il pensait.


	— Mais pourquoi moi ? demanda-t-il dans un crissement de voix.


	— Eh bien… Parce que tu es intelligent et intéressé par les études. Tu as même voyagé dans plusieurs endroits du Yeul pour étudier des textes anciens.


	— Comment sais-tu cela ? demanda Azriel avec surprise.


	— J’en ai entendu parler, sourit Castian devant son air troublé. Tu sais que mon maître Pollux est un demi-dieu, fils de la déesse Lin Seng. Que dirais-tu d’étudier à ses côtés ?


	— Je… N’importe qui en rêverait…


	— Je me fiche de ces n’importe qui. Je te demande si toi, tu le veux.


	— Mais Pollux est un demi-dieu et je suis juste… moi.


	— Azriel, est-ce que tu le veux ?


	Devant l’intensité du regard de Castian, Azriel se sentit obligé de détourner les yeux.


	— Oui. Oui. D’accord.


	Deux mains vigoureuses vinrent se poser sur ses épaules.


	— Formidable !


	Castian se leva et alla poser le plateau plus loin.


	— Tu viens ?


	— Où ça ?


	Castian désigna l’extérieur d’un geste du visage avant de sortir de sa chambre sans attendre de réponse. Ne voulant pas être laissé derrière, Azriel s’empressa de le rejoindre. Castian fredonnait en marchant et Azriel l’observa en silence, craignant que, à tout instant, le jeune prince fasse quelque chose qui lui prouverait qu’il avait eu raison d’autant s’inquiéter ces derniers jours. Mais Castian ne fit rien. Il y avait quelque chose de différent chez le prince. Peut-être son attitude nonchalante. Ou le fait qu'il était vêtu d'une simple tunique de lin dont la frange était ornée de vagues bleues, un motif populaire des vêtements yeuliens. Il fallait comprendre, le Castian qu'Azriel avait connu avait l'habitude de superposer des étoffes luxueuses et colorées par-dessus sa tunique et d'orner sa tenue de décorations coûteuses. Tout pour rappeler son rang, sa beauté, l'or de ses yeux.


	— Tu es déjà venu ici ? demanda-t-il en désignant les arbres que l’on apercevait au loin.


	— Pas de ce côté.


	— Le bosquet des séquoias est mon préféré de la forêt, expliqua Castian avec enthousiasme. Je veux dire… ils sont tellement grands ! Viens !


	Il s’élança en courant dans la direction des séquoias, sans laisser à Azriel le temps de réagir, puis s’arrêta au pied d’un séquoia.


	— Je les adore, murmura-t-il en posant une main sur l’écorce du tronc.


	Il tordit la tête en arrière et, fixant ses yeux sur la cime des arbres, prononça d’une voix forte :


	— Ils sont splendides !


	Un souffle de vent agita les feuilles des arbres et descendit jusqu’au sol soulever ses cheveux, faisant glousser Castian. L’Empereur Céleste avait entendu son compliment. Il se tourna vers Azriel qui le regardait avec curiosité.


	— Continuons, déclara-t-il.


	Et, sans plus chercher à savoir où ils allaient, Azriel le suivit. Si quelque malheur devait lui arriver, alors tant pis. Mais, pour l’heure, il avait envie de croire que Castian ne manigançait rien.


	Castian avançait d’un pas nonchalant, les bras dans le dos et le cou toujours tordu pour regarder en direction de quelque chose. Au bout d’un moment, n’y tenant plus, Azriel posa la question qui lui brûlait les lèvres :


	— Allons-nous quelque part en particulier ?


	— Non. Je voulais juste me promener. Tu n’aimes pas ça ?


	— Si, si. Je me posais juste la question.


	Castian lui sourit sans rien dire de plus et reprit sa marche. La nuit commençait à tomber, mais cela ne semblait pas le perturber. De temps en temps, il s’arrêtait pour regarder une plante, une fleur, observer l’envol d’un oiseau. Azriel le trouvait étonnamment… paisible. Castian avait-il à ce point changé depuis qu’il avait quitté le palais ? Ou avait-il toujours caché cet aspect tranquille de sa personnalité ?


	Perdu dans ses pensées, il ne remarqua pas tout de suite que Castian avait cueilli la baie rouge d’une plante et la faisait rouler entre ses doigts. Avec une moue intriguée, il porta le fruit à sa bouche. Azriel bondit par réflexe, tendant les bras pour attraper les mains de Castian. Il y parvint, ce qui lui valut un regard surpris du prince, mais il n’avait pas été assez rapide, car Castian était déjà en train d’avaler la baie.


	— Prince, non, gémit Azriel.


	— Hm ?


	— Ces baies sont toxiques !


	— Oh… Je me disais bien qu’elle n’était pas très bonne. Donc c’est du poison ?


	— Oui !


	Castian se pinça les lèvres et leva les yeux au ciel.


	— Il faudrait peut-être rendre ça plus évident !


	Si sa remarque était destinée à Nyka Urkhan et pas à Azriel, le jeune garçon s’empressa malgré tout de répondre :


	— Sans vouloir t’offenser, prince, elles n’ont pas l’air très comestibles quand on les regarde.


	— Un fruit est un fruit, répondit Castian en haussant les épaules. Je ne devrais pas mourir pour une seule, hein ?


	— Non, et tu es un sang-divin… Mais quelques-unes de plus auraient pu te rendre affreusement malade et une poignée te tuer !


	Castian hocha gravement la tête.


	— Bien. Je me le note. Es-tu porté sur la botanique ?


	Azriel n’osa pas lui dire que c’était une connaissance universelle de savoir que tous les fruits n’étaient pas comestibles.


	— C’est parce que mon oncle a un domaine agricole, expliqua-t-il donc à la place.


	— Ah, bien sûr…


	Castian se releva et, jetant un coup d’œil au ciel nocturne, décida qu’il était temps de rentrer. Il ne connaissait pas encore suffisamment bien les bois pour ne pas risquer de s’y perdre dans le noir complet. De retour au palais, il ne se dirigea pas vers sa chambre pour autant et préféra se rendre au chenil. Castian avait seize chiens au total, de trois races différentes. Tous étaient grands et athlétiques, taillés pour la chasse et la course.


	Durant ses deux ans passés au palais, Azriel avait souvent entendu parler de la meute de chiens de Castian. Il avait parfois aperçu le jeune prince jouer avec eux, mais uniquement de loin. Il s’émerveilla devant la stature des lévriers fennecs, une race de limiers réputés pour leur élégance, leur puissance et leur agilité, et repérables à leur long museau et leurs grandes oreilles. Son oncle avait une fois confié à Azriel qu’acheter un seul de ces chiens leur coûterait l’équivalent de la récolte d’une saison. Castian possédait également des chiens basenjis et, plus merveilleux encore, des chiens-loups. Il paraissait qu’ils étaient pratiquement impossibles à dompter, pourtant Castian y était parvenu. Le chef de sa meute était un chien-loup au pelage noir et aux yeux orange.


	— Nefer ! appela Castian en se dirigeant vers le fameux mâle alpha.


	Il s’agenouilla devant le chien et entreprit de le caresser derrière les oreilles.


	— Est-ce qu’ils ont tous un nom ? demanda Azriel en regardant les autres chiens.


	C’était précisément ce que Castian aurait bien aimé savoir. Il connaissait le nom de Nefer, Tesemet et Sila parce qu’ils étaient les chiens préférés de Castian et qu’il l’avait donc entendu les nommer lorsqu’il l’observait, en revanche il ne connaissait pas les noms des autres chiens ou même s’ils en avaient. Il eut soudain une excellente idée et se tourna vers Azriel :


	— À toi de le découvrir.


	— Pardon ?


	— S’ils ont un nom et, si oui, quel est-il. Cela te permettra de faire connaissance avec d’autres personnes au palais.


	— Je… Je n’ai pas à ce point besoin de connaître leur nom, blêmit Azriel.


	Castian soupira. Il fallait vraiment qu’il l’aide à avoir confiance en lui. Lui demander d’aller interroger des domestiques et autres habitants du palais à propos des noms des chiens était donc un excellent exercice. Le fait que cela arrange Castian qui, lui, ne pouvait décemment pas poser ces questions était, évidemment, parfaitement superfétatoire.


	— J’insiste, sourit donc Castian. Vois cela comme une mission.


	— Je croyais que je n’étais pas ton subordonné ou ton domestique, répliqua Azriel.


	Castian eut un sourire appréciateur. Comme quoi, Azriel était capable d’avoir du répondant lorsqu’il souhaitait éviter une situation qui lui serait désagréable.


	Castian se mordilla la lèvre et prit une expression désolée.


	— C’était uniquement une façon amusante de t’aider à te faire des contacts au palais… Je ne voulais pas paraître autoritaire ou donner l’impression de vouloir te dire quoi faire…


	— Je n’ai pas dit que je n’allais pas le faire ! s’écria Azriel. Je… Je disais juste ça comme ça…


	— Formidable ! Je suis certain que tu vas t’en sortir à merveille !


	Azriel eut un sourire figé pour toute réponse. Castian s’était douté qu’il réagirait ainsi s’il prétendait s’en vouloir d’avoir paru mal intentionné. Après tout, en plus d’un complexe d’infériorité, Azriel avait un complexe de culpabilité. Il se sentait coupable pour un rien.


	Cela aussi, Castian allait devoir trouver un moyen de le corriger… D’ici là, ce n’était pas si maléfique de sa part d’en tirer profit, n’est-ce pas ?


	Ils restèrent à jouer un peu avec les chiens, Castian présentant à Azriel les deux autres chiens dominants du groupe, Tesemet et Sila.


	— Ils m’aident à gérer les autres, expliqua-t-il à Azriel. Ils transmettent les ordres, en quelque sorte.


	— Tesemet est une femelle ? demanda Azriel en caressant la concernée.


	C’était une basenji au pelage roux flamboyant.


	— Oui, il y a plusieurs femelles dans le groupe. Elles sont reconnaissables parce qu’elles sont plus petites que les mâles. Mais Sila n’en est pas moins rapide et endurante pour autant et elle n’a rien à envier en férocité et autorité à Nefer et Sila.


	Azriel le fixa en silence un long moment puis, remarquant ce qu’il était en train de faire, il baissa prestement les yeux.


	— Tu as l’air de beaucoup aimer tes chiens, déclara-t-il d’un ton timide.


	— Oui. Après tout, ce sont mes meilleurs amis.


	Le Castian du passé, même s’il était admiré de tous les autres garçons, n’était pas vraiment proche avec eux. Il avait des compagnons d’armes, mais rien qui puisse être considéré comme un ami. Probablement sa déité de mère l’avait-elle sommé de s’éloigner des autres mortels qui ne seraient que des fardeaux pour son destin de sang-divin. La plupart des parents divins prévenaient leurs enfants ainsi, préférant leur infliger la solitude dès l’enfance pour forger leur caractère plutôt que de les voir devoir renoncer à l’amitié et l’amour une fois sur l’échiquier d’un dieu. Du moins, lorsque l’enfant était destiné à devenir un héros ou méritait de devenir le pion d’un dieu. Des demi-dieux comme Pollux vivaient une vie paisible, car qui s’intéressait à un mortel dont les aptitudes étaient d’apprendre mieux et plus que les autres, d’être plus intelligent ? Ce genre de choses n’intéressaient pas les déités.


	En somme, les chiens de Castian avaient été ses amis les plus proches, ses confidents.


	— Mon oncle a des chevaux de bât, d’une certaine façon, je me sentais plus proche d’eux que de n’importe qui d’autre… Enfin, je n’insinue pas que ce soit en quoi que ce soit comparable à toi, prince !


	— Pourquoi est-ce que cela ne le serait pas ? demanda Castian en tendant un doigt pour relever le menton d’Azriel.


	Le jeune garçon le regarda avec stupéfaction.


	— Je suis certain que nous avons plein de points communs, conclut-il avec un grand sourire. Oh, j’ai une idée. Viens !


	Castian se redressa vivement et sortit du chenil en trombe. Complètement déboussolé, Azriel le suivit tout en se demandant si Castian pensait vraiment ce qu’il avait dit. Il n’y avait plus âme qui vive dans les allées du palais, seuls quelques gardes veillant sur le sommeil des habitants du lieu. Castian les saluait gaiement lorsqu’ils en croisaient et certains se permettaient de lui demander ce qu’il faisait encore debout au milieu de la nuit. Castian répondait uniquement par un rire. Ils arrivèrent finalement à proximité d’un grand bâtiment dont les portes étaient gardées par de nombreux soldats.


	— Prince Castian, le saluèrent-ils solennellement. As-tu besoin de quelque chose ?


	— Pourriez-vous ouvrir les portes, s’il vous plaît ? Je voudrais présenter les chevaux à Azriel.


	Ce dernier comprit enfin où Castian avait voulu le conduire. Les écuries royales. Si tout le monde enviait la meute de Castian, la cavalerie du roi Namear était bien au-delà de ce qu’un humble mortel pouvait envier. On racontait que, lorsqu’il était jeune, Namear avait sauvé la divinité Otani, fille du dieu Dalaig Olyn, maître des océans. En effet, contrairement aux dieux de la Cour Céleste, les divinités terrestres pouvaient être tuées. Il s’agissait d’êtres éternels, mais pas immortels. Le dieu avait demandé au jeune prince ce qu’il désirait, lui promettant tout ce qui était en son pouvoir de lui offrir. Le fait est que Namear était tout sauf cupide. Il refusa richesse, pouvoir, puissance. Tout ce qu’il demanda fut quatre chevaux pour tirer son char lors des jeux annuels de Vessalie. À l’époque, le Yeul n’était pas aussi riche et prospère qu’il l’était désormais et Namear n’avait pas d’attelage digne de ce nom. Dalaig Olyn se rendit sur la plage près du palais et, au geste de son bras, quatre vagues gigantesques vinrent se jeter sur le sable. Il en sortit quatre chevaux, gigantesques et sublimes. Les Lynidites. Ils étaient plus rapides et plus endurants que tous les chevaux divins. Plus intelligents, aussi. Ils incarnaient toute la reconnaissance de Dalaig Olyn, qui aimait Otani plus que tout au monde. Namear remporta chaque course à laquelle il participa et gagna de nombreuses richesses. Comme il était coutume que les participants d’une course mettent en jeu un ou plusieurs chevaux, Namear se retrouva bientôt avec la cavalerie la plus importante du continent d’Eel.


	— Est-ce que… Est-ce que j’ai vraiment le droit d’être là ? chuchota Azriel en suivant Castian à l’intérieur du bâtiment.


	— Bien sûr.


	Castian avança vers la stalle d’un grand cheval noir aux crins ondulés et lui caressa les naseaux.


	— Je te présente Khertolgoî. C’est lui que je monte.


	L’animal était gigantesque et imposant, pourtant il n’avait rien de la lourdeur des chevaux de bât de l’oncle d’Azriel. Il lui faisait plutôt penser à un taureau. Noble et puissant.


	— Il est magnifique, commenta Azriel.


	— N’est-ce pas ? C’est un présent de ma mère.


	S’il avait été offert à Castian par sa mère, une divinité chasseresse, alors ce cheval n’était probablement pas anodin.


	— Sais-tu monter à cheval ? lui demanda Castian.


	— Je crois…


	— Tu crois ? répéta Castian avec un rire. Comment peux-tu ne pas être certain ?


	Comme Azriel se contentait de se pincer les lèvres sans répondre, Castian haussa les épaules et le prit par la main, le conduisant vers la plus grande des stalles. Quatre immenses chevaux gris les regardèrent approcher.


	— Ce sont les Lynidites ? demanda Azriel avec émerveillement.


	— Oui, acquiesça Castian. Désolé de venir vous déranger en pleine nuit.


	— Nous sommes toujours ravis de te voir, fils de Namear, peu importe le moment du jour.


	Un instant, Azriel se demanda s’il n’avait pas rêvé. L’un des chevaux venait-il vraiment de parler ?


	— Cela me fait plaisir de l’entendre, Sirador, sourit Castian.


	— Qui est donc ce jeune mortel qui t’accompagne ?


	Castian retint un sourire en entendant le Lynidite employer le terme mortel plutôt qu’humain. Un être tel que Sirador avait évidemment dû percevoir qu’Azriel n’était pas entièrement humain.


	— Je vous présente Azriel. C’est mon nouvel ami.


	Azriel manqua s’étouffer avec sa salive en entendant le mot ami. Sirador s’avança vers eux, tendant son encolure en direction d’Azriel avant de se tourner vers Castian.


	— Il n’a pas l’air de se considérer comme ton ami, commenta le cheval. Veux-tu que je le tue ?


	Castian agita les mains pendant qu’Azriel continuait à s’étouffer avec sa salive. Ce ne serait donc pas Castian, mais un cheval divin doué de paroles qui le tuerait ?


	— Non, non, Azriel est juste timide. Ne t’en fais pas, Sirador.


	— Hm… Je suppose que n’importe qui n’est pas digne d’être l’ami du fils de Namear et d’Antyal. Si tu le considères ainsi, alors c’est que tu dois avoir tes raisons.


	— Précisément.


	Castian et Sirador continuèrent à converser comme si de rien n’était pendant qu’Azriel les regardait faire, incapable de dire un mot. Sirador semblait être le seul des Lynidites à pouvoir parler, puisque les trois autres se contentaient de les regarder. Cependant, leurs yeux brillaient d’une intelligence qui était tout sauf animale. Sans qu’il ait suivi comment la conversation se termina, Castian salua les quatre chevaux avant de repartir, entraînant Azriel avec lui.


	Remarquant l’expression troublée sur le visage d’Azriel, Castian lui tapota gentiment l’épaule.


	— Ne fais pas attention à ce qu’il a dit. Sirador ne te fera pas de mal. Il reste un cheval, pas une bête féroce. Il est juste très loyal et protecteur envers ma famille.


	Même après que Castian avait clarifié la situation à propos de Sirador, Azriel ne se sentit pas moins perturbé pour autant. Probablement parce que ce n’était pas ce qui le chamboulait le plus.


	— Tu le pensais vraiment ? Lorsque tu as dit que j’étais ton ami ?


	— On ne peut pas mentir à Sirador, répondit Castian.


	— Je ne comprends pas. Je ne comprends pas pourquoi.


	Castian ralentit le pas et, les mains croisées dans le dos, réfléchit à sa réponse. Il ne pouvait évidemment pas révéler la vérité à Azriel, alors comment lui expliquer que quelqu’un puisse vouloir être son ami ?


	— Est-ce que tu as besoin que je te donne une raison ?


	Azriel y réfléchit.


	— Oui.


	— Parce que j’en ai envie.


	— Prince… Ce… Ce n’est pas une raison.


	— Vraiment ? Pourtant n’est-ce pas celle qui est le plus souvent invoquée par les dieux ? Ils font ce qu’ils font, causent ce qu’ils causent… parce qu’ils ont en envie. Alors, moi…


	Castian ne put pas terminer sa phrase, car deux mains vinrent se plaquer sur ses lèvres. Azriel le fixait, les yeux écarquillés.


	— Prince ! Tu ne peux pas dire ce genre de choses ! C’est du blasphème ! Même si tu es un sang-divin, tu ne peux pas parler ainsi.


	Castian repoussa gentiment les mains d’Azriel.


	— Je n’ai pas le droit de dire que j’ai envie que nous soyons amis ? demanda-t-il en prenant un faux air perplexe.


	— Tu sais très bien que ce n’est pas ça le problème.


	— Quel soulagement ! J’ai eu peur !


	Azriel retint un soupir. Il reconnaissait bien là l’arrogance insouciante de Castian, qui avait autrefois été l’une des raisons pour lesquelles il admirait autant le prince. Devant l’expression d’Azriel, Castian ne put retenir un rire qui se changea cependant en bâillement.


	— Tu es fatigué ?


	— Non, non, c’était juste une longue journée.


	Les premiers jours, il était resté éveillé le plus longtemps possible pour mieux explorer son nouvel habitat. Il l’avait vite regretté en comprenant que même les sang-divins avaient désespérément besoin de sommeil.


	Nyka Urkhan avait voulu que les mortels soient humbles, pour l’instant Castian les trouvait juste péniblement faibles.


	— C’est le beau milieu de la nuit… C’est normal que tu sois fatigué.


	— Tu as dormi tout l’après-midi, répliqua Castian, tu n’arriverais pas à t’endormir dès maintenant, si ?


	— Tu n’as pas besoin de te préoccuper pour moi. À vrai dire, je n’ai pas besoin d’être fatigué pour dormir. Je pourrais dormir une journée entière et être encore en mesure de me rendormir aussitôt après m’être réveillé.


	Castian lui coula un regard en coin en riant doucement.


	— Je vois.


	— Donc, ne t’inquiète pas pour moi. Ta santé est plus importante.


	— Hm… D’accord.


	— Est-ce que… Est-ce que tu comptais rester debout toute la nuit pour ça ?


	Castian fit la moue.


	— Tu viens juste d’arriver… Je voulais juste passer enfin un peu de temps avec toi… Bon, allons-y, alors. Si nous nous levons tôt demain matin, nous aurons le temps de faire plus de choses dans la journée !


	Il repartit, cette fois-ci, en direction de la partie du palais où était sa chambre. Dans son sillage, Azriel avançait les mains plaquées contre ses joues brûlantes pour tenter de les refroidir. Il ne voulait surtout pas que, une fois de retour dans la chambre de Castian, ce dernier puisse voir à quel point Azriel était rouge. En même temps, pourquoi Castian disait-il ce genre de choses si nonchalamment ?














	Chapitre 4
Où une amitié prend racine


	 


	Assis sur le rebord de l’une des grandes fenêtres de sa chambre, le visage caressé par le soleil de l’aube, Castian observait la forme endormie d’Azriel. Il était heureux que le jeune garçon ait accepté de rester à ses côtés et qu’il n’ait pas repoussé Castian plus que cela. Même si cela devait prendre du temps, il savait qu’il parviendrait à gagner la confiance d’Azriel. Le souci avec Azriel, c’était qu’il suffisait de le traiter correctement et de lui témoigner un peu d’attention pour qu’il se consacre corps et âme à une personne. C’était ce qui lui avait causé tant de souffrance dans la temporalité originelle, lorsqu’il avait été rejeté à cause de sa nature de sang-mêlé.


	Si Castian ne se trompait pas, l’Azriel qui dormait à quelques pas de lui avait déjà appris qu’il était un sang-mêlé. Probablement venait-il juste de réussir à accepter cette information. En revanche, Hagja n’avait pas eu le temps de le former aux arts sombres. Castian ne parvenait pas à décider si c’était une bonne ou une mauvaise chose. Mais puisque son objectif était qu’Azriel grandisse sans tracas et mène une longue et paisible vie, il ne semblait pas nécessaire qu’il apprenne à maîtriser ses pouvoirs.


	Il descendit de son perchoir et alla se pencher sur Azriel en lui secouant doucement l’épaule. Il était certain d’avoir été le plus délicat possible, pourtant Azriel sursauta comme s’il lui avait hurlé dans les oreilles. Il bondit dans son lit en balançant un pied en direction de Castian pendant que son dos basculait en arrière. Voyant la tête d’Azriel se rapprocher à une vitesse dangereuse du mur, Castian se pencha pour plaquer une main derrière son crâne et empêcher l’impact. Cependant, en faisant cela, il rapprocha son estomac du pied d’Azriel. Le coup lui coupa le souffle. C’était la première fois qu’il avait mal depuis qu’il était devenu mortel et il n’aimait pas du tout ça.


	Puisque Azriel avait arrêté de s’agiter comme un dingue, Castian lâcha la tête de l’adolescent pour s’éloigner un peu et, appuyé contre le pied du lit, reprit son souffle. Par tous les dieux, les coups de pied d’Azriel ne plaisantaient vraiment pas. Castian pouvait le supporter parce qu’il était un sang-divin, mais une personne normale se serait sûrement écroulée par terre.


	Il put entendre Azriel bafouiller quelque chose, mais Castian était trop occupé à souffrir pour parvenir à déchiffrer ses balbutiements. Finalement, Azriel se mit debout et s’approcha de lui.


	— Est-ce que ça va ? demanda-t-il tout doucement.


	— Non.


	Face à une réponse aussi honnête, il se mit à trembler comme si Castian l’avait frappé. Ce dernier hésita à lui rappeler lequel d’entre eux venait de recevoir un pied dans l’abdomen de si bon matin. Azriel se remit à bégayer des choses qui ressemblaient à des excuses.


	Après quelques respirations douloureuses supplémentaires, Castian parvint à se redresser.


	— À l’avenir, je veillerai à ne te réveiller qu’à distance.


	L’expression d’Azriel devint encore plus maussade. Il regardait Castian comme s’il attendait une condamnation, ou au moins de se faire battre. Après réflexion, la sanction pour avoir frappé un membre de la famille royale ne devait pas être une simple réprimande.


	— Prépare-toi, lui dit Castian, c’est l’heure du petit-déjeuner.


	Azriel écarquilla les yeux puis, comprenant que Castian comptait agir comme si rien ne s’était passé, il articula un dernier merci et se hâta de faire ses ablutions.


	Namear et son entourage prenaient leur repas dans une salle à manger des appartements royaux. Lors de son séjour au palais, Azriel avait eu l’habitude de prendre ses repas dans une autre salle, celle réservée aux soldats et aux apprentis guerriers. Castian avait l’habitude d’aller dîner avec eux le soir et c’était alors à qui aurait la chance d’avoir le prince assis à sa table. Azriel coula un regard à Castian, observant son profil, en prenant conscience qu’il était en train de réaliser le rêve de tous les garçons des classes d’armes. Et, le pire, c’est qu’il ne comprenait toujours pas comment il en était arrivé là. Castian s’était-il vraiment réveillé un matin en se disant qu’il le trouvait intéressant et qu’il voulait qu’ils étudient ensemble ?


	Cela n’avait absolument aucun sens.


	— Au fait, père et Pollux sont absents, lui dit soudain Castian. Ils sont à un mariage. Cela veut dire que nous pouvons faire ce que nous voulons, aujourd’hui. Aldeic a bien proposé de remplacer Pollux en son absence, mais je lui ai dit que je préférais te laisser le temps de t’acclimater au palais.


	Castian se pencha vers Azriel pour lui chuchoter la suite à l’oreille, alors même qu’ils étaient seuls dans le couloir :


	— J’avais juste envie de m’amuser toute la journée.


	Il s’éloigna d’un bond et, avec un clin d’œil, porta un index à ses lèvres pour faire signe à Azriel de garder le secret. Ce dernier hocha gravement la tête.


	Ils débouchèrent finalement dans la salle à manger où se trouvaient déjà Aldeic ainsi que la famille de Térésia, la sœur de Namear. Térésia et les siens se levèrent pour saluer Castian tandis qu’Aldeic le gratifia d’un geste du menton sans se lever de son siège. Le rang de Castian outrepassait peut-être celui de sa tante, mais pas celui d’Aldeic. Ce dernier et Pollux étaient non seulement les conseillers de Namear, mais surtout des fils de rois également. Aldeic n’avait donc aucune raison d’interrompre son repas pour saluer l’arrivée du prince.


	Intimidé, Azriel laissa Castian le conduire à leurs sièges. Il le présenta rapidement au reste des présents puis l’incita à manger tout ce qui lui faisait envie. À vrai dire, Azriel n’eut pas vraiment l’occasion de se servir dans les plats puisque Castian passait son temps à lui tendre un fruit ou un fromage que lui aimait particulièrement – en somme, tout. Le jeune homme pouvait sentir le regard du cousin de Castian sur lui, dont l’expression passait de l’hostilité à l’incrédulité. D’un an l’aîné de Castian, Azriel se souvenait d’à quel point il admirait le prince, le collant toujours aux terrains d’entraînement. Il devait probablement être autant perplexe qu’Azriel et se demander depuis quand Castian appréciait ce dernier.


	De son côté, Aldeic observait également le comportement de son prince avec stupéfaction. Il avait été surpris lorsque Namear leur avait annoncé, à Pollux et lui, que Castian avait décidé de se trouver un compagnon d’apprentissage. Castian avait toujours veillé à garder une distance entre lui et les autres garçons, et Aldeic se doutait que le jeune prince agissait sur les conseils de sa mère. Qu’il change d’avis soudainement était une surprise. Que le garçon sur lequel s'était porté son choix ne soit même pas un de ceux dont il supervisait l’entraînement avait également été une surprise. Qu’il s’agisse d’un fermier avec lequel Castian n’avait pas eu d’interactions depuis presque deux ans était une tout autre chose. Aldeic avait bien tenté d’interroger Castian sur ses raisons, mais il s’était heurté à des sourires faussement niais à chaque fois. Il se serait dit que les deux garçons avaient dû se lier d’amitié dans le passé, si cet Azriel n’affichait pas une surprise émerveillée à chaque fois que Castian lui souriait à pleines dents. Quelle que soit l’idée que Castian avait derrière la tête, l’autre garçon ne semblait pas au courant de ce dont il s’agissait. Aldeic aurait voulu échanger ne serait-ce que quelques mots avec Azriel, pour essayer de comprendre un peu mieux la situation, mais toutes ses tentatives s’avérèrent infructueuses. Bien qu’il soit engagé dans une conversation avec son oncle, Castian prenait soin d’inclure Aldeic dans la discussion dès que celui-ci faisait mine d’adresser la parole à Azriel. Aldeic s’avoua finalement vaincu et décida d’abandonner. Et puis, quelles que soient les intentions de Castian en accueillant ce garçon à la cour, ce n’était pas comme si l’issue qui en résulterait pouvait avoir quoi que ce soit de funeste.
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